
LA REVUE CULTURELLE DE L’ARC LÉMANIQUE

JEUNE PUBLIC VARIÉTÉ THÉÂTRE EXPOSITION DANSE JAZZ CLASSIQUE & OPÉRA
CHF 7.- | N

um
éro

M
ai / Juin 2018

Agendas détaillés pages 47 à 80

73

D O S S I E R

Début de la saison 
des festivals

Les Orients du luth, Diabolo Festival, 
Gstaad Menuhin et bien d’autres 

dans nos pages spéciales festivals!

Danse
Nouvelle création au Béjart Ballet,

“Roméo et Juliette” par les danseurs 
du Ballet National d’Espagne,...

Expositions
“Afrique, les religions 

de l’extase” au MEG, 
Jules Adler au Palais Lumière,...

Début de la saison  
des festivals

Les Orients du luth, Diabolo Festival, 
Gstaad Menuhin et bien d’autres 

dans nos pages spéciales festivals!

Danse
Nouvelle création au Béjart Ballet,

“Roméo et Juliette” par les danseurs  
du Ballet National d’Espagne,...

Expositions
“Afrique, les religions 

de l’extase” au MEG, 
Jules Adler au Palais Lumière,...



LA REVUE CULTURELLE DE L’ARC LÉMANIQUE

JEUNE PUBLIC VARIÉTÉ THÉÂTRE EXPOSITION DANSE JAZZ CLASSIQUE & OPÉRA
CHF 7.- | N

um
éro

M
ai / Juin 2018

Agendas détaillés pages 47 à 80

73

D O S S I E R

Début de la saison 
des festivals

Les Orients du luth, Diabolo Festival, 
Gstaad Menuhin et bien d’autres 

dans nos pages spéciales festivals!

Danse
Nouvelle création au Béjart Ballet,

“Roméo et Juliette” par les danseurs 
du Ballet National d’Espagne,...

Expositions
“Afrique, les religions 

de l’extase” au MEG, 
Jules Adler au Palais Lumière,...

Début de la saison  
des festivals

Les Orients du luth, Diabolo Festival, 
Gstaad Menuhin et bien d’autres 

dans nos pages spéciales festivals!

Danse
Nouvelle création au Béjart Ballet,

“Roméo et Juliette” par les danseurs  
du Ballet National d’Espagne,...

Expositions
“Afrique, les religions 

de l’extase” au MEG, 
Jules Adler au Palais Lumière,...



JEUNE PUBLIC VARIÉTÉ THÉÂTRE EXPOSITION DANSE JAZZ CLASSIQUE & OPÉRA

Sommaire
2	 �Éditorial

3	 �Brèves

	 �Dossier
4	� Théâtre aux Jardins du Rosey à 

Rolle

	 Jeune public
9	� Diabolo Festival à Morges

	 Musique du monde
10	� "Les Orients du luth" et "La Croisée 

des Cultures" aux ADEM

	 À portée de flèche
12	� Gstaad Menuhin Festival

	 Pluridisciplinaire
14	� Festival de Coppet – Madame de 

Staël

	 Festival
15	� Les festivals des mois de mai et 

juin

	 Danse
19	� "Roméo et Juliette" par les 

danseurs du Ballet National 
d'Espagne

28	� "Tuesday is Danceday" à l’Arsenic
30	� Béjart Ballet au Théâtre de Beaulieu

	 Face à face
20	� Alain Pompidou et César Armand

	 Exposition 
22	� "Afrique. Les religions de l’extase" 

au MEG
33	� "A Color Notation" au Musée 

Jenisch Vevey
34	� Jules Adler au Palais Lumière

	 Classique & Opéra
24	� "Les Masques d’Opéra – Les 

célèbres airs et ouvertures d’opéra" 
par AVETIS

	 Théâtre
25	� "Les Acteurs de bonne foi" au 

Théâtre du Jorat

	 Ça tourne 
26	� "Bloc central" de Michel Finazzi

	 Nouveau Cirque
27	� "Le Pas Grand-Chose" au Théâtre 

Forum Meyrin
32	� "Le Cirque Poussière"

	 Marionnettes
29	� "M. Jules, l’épopée stellaire" au TMG

	 Humour
36	� "Figaroh!" au Théâtre du Crève-Cœur

	 À livre ouvert
38	� Prix du Jeune Écrivain 2018 – Jade 

Sercomanens

	 Musique actuelle
40	� Color Of Rice

	 Portfolio
42	� "Jérémy Fisher" dans l’objectif de 

Dominique Béran

	 Concours
46   Des billets à gagner!

Face à face

Humour

Danse

Nouveau cirque

Alain Pompidou et César 
Armand 

"Figaroh!" au Théâtre du 
Crève-Cœur

Béjart Ballet au Théâtre de 
Beaulieu

"Le Cirque Poussière"

20

36

30

32

L’Agenda 1



É D I T O R I A L

L'élan
L'Agenda a eu la joie d'accueillir plusieurs nouveau·elle·s rédacteur·trice·s lors des dernières 

semaines, et les propositions culturelles des mois de mai et juin se laisseront découvrir 
en même temps que les plumes d'Anaïs Mansouri, Sumiko Chablaix, Victor Comte, Emilie 

Pellissier et Sandrine Spycher.

Ce doit être l'appel irrésistible de la belle saison qui nous a amené ces passionné·e·s. Ils/
Elles vous parlent des dernières propositions théâtrales et musicales de la saison 17-18, des 
expositions qui traverseront l'été, ou des premiers festivals – dont les plus printaniers ont 

d'ailleurs déjà commencé! Petit malin, le Cully Jazz notamment a eu une fréquentation 
explosive, venant en partie d'une envie générale de recommencer à passer les soirées dehors. 

On souhaite autant de succès aux 45 festivals qui auront lieu en mai-juin dans la région 
lémanique – notons le chiffre pour le ressortir lorsque l'envie nous prend de nous plaindre 

qu'il n'y a rien à faire dans le coin.

En découvrant les pages du numéro 73, vous remarquerez une propension à danser. Nous 
pourrons chercher l'inspiration auprès des danseurs du Ballet National d'Espagne, dont le 
flamenco fait revivre et mourir "Roméo et Juliette". Ceux du Béjart Ballet, par leur aisance, 

nous laisseront  rêver que la danse est à la portée de chacun.

L'impression serait-elle si irréelle, après tout? Voir le quotidien sous une autre facette, 
l'interroger, le réinterpréter, voilà l'une des capacités des arts. Mais que ce soit à travers un 
golpe, un grand jeté ou une petite cabriole de joie aux premiers rayons du soleil, la danse 

existe aussi dans le simple élan d'expression.

Ce ne sera donc pas uniquement à travers des spectacles, mais également par le biais d'ateliers 
et de rencontres participatives que vous aurez l'occasion d'approcher la danse; l'Arsenic à 

Lausanne propose tous les mardis une piste d'expression d'une heure, son voisin Sévelin 36 
devient Gaga le temps d'un workshop, et la Fête de la danse réitère son don d'ubiquité dans 

plusieurs villes de Suisse.

Que vous soyez plutôt expo et ciné, ou danse et festival les pieds dans l'eau, emportez 
L'Agenda sous le bras, arrangez-vous avec la météo et c'est parti pour l'été!

Katia Meylan,
Rédactrice en chef
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JEUNE PUBLIC
Pendant les vacances scolaires, les Ateliers de la Bulle d'Air proposent 
des activités culturelles et créatives aux enfants de 4 à 8 ans à la Villa 
Dutoit, ainsi qu'aux parents et enfants de 2 à 4 ans au Grand-Saconnex. 
Petits et grands pourront notamment s'essayer au cirque, à la danse, aux 
arts plastiques ainsi qu'à toutes sortes d'instruments. www.labulledair.ch 
La Ville de Lancy rassemble ses familles! Le 6 mai de 10h à 12h à la Dépen-
dance aura lieu une matinée de Danse en famille. Des duos parent/enfant 
dansent, guidés par deux danseurs-pédagogues, et explorent les différents 
chemins du monde merveilleux de cette discipline. www.lancy.ch 
Dans le jardin public, au cœur du futur quartier de la gare de Divonne-les-
Bains se dressera Escargopolis, un projet auquel ont participé 10 classes 
du territoire. Le public pourra aller à la rencontre des habitants de cette 
cité miniature les 2 et 3 juin. www.esplanadedulac.fr

DANSE
Le 5 mai à 14h30 et 16h30, la Fondation Baur, Musée des arts d'Ex-
trême-Orient propose une initiation au Nihon-Buyô, danse traditionnelle 
japonaise, dans le cadre de la fête de la danse. www.fondation-baur.ch 
Du 19 au 21 mai, la danseuse de la Batsheva Dance Company Iyar Elezra 
donnera au Théâtre Sévelin 36 un Workshop GAGA People. Dévelop-
pé par le chorégraphe israélien Ohad Naharin, Gaga est un langage de 
mouvements qui invite à explorer ses intuitions. Il compte deux canaux: 
Gaga dancers, réservé aux professionnels, et Gaga people, ouvert à 
toute personne de plus de 16 ans, quel que soit son bagage corporel.  
www.theatresevelin36.ch 

CINÉMA
Juste avant la saison des open-air, Lancy propose le Ciné-Saussure en mai, 
avec des films de tous horizons en VO sous-titrés français les 8, 17, 22, 24 
et 31 mai dans l'Aula du Collège de Saussure. www.culture-rencontre.ch 

EXPOSITION
Nouvelles sculptures, nouveaux parcours, nouveaux jardins pour les 
64e Floralies du Château de Vullierens qui ouvre ses portes à la belle 
saison, dès le 28 avril. S'y côtoient art monumental et fleurs délicates, 
éclatantes, parfois même rares. Cinq nouveaux artistes contempo-
rains verront leurs œuvres habiter les trente hectares à ciel ouvert.  
www.jardindesiris.ch 
Le week-end du 5 et 6 mai, APERTI invite le public dans les ateliers d’ar-
tistes de Lausanne et environs.  Une occasion rare de découvrir l’univers 
de la création contemporaine et de rencontrer les 73 artistes participants 
dans leurs ateliers. www.aperti.ch 
Le joli mois de… mai! La Villa Bernasconi propose des ateliers créatifs 
pour découvrir autrement les expositions, les 5, 12 et 19 mai de 15h à 
17h. Le goûter y est offert. www.villabernasconi.ch 
Samedi 26 mai sera le grand retour de La Nuit des Musées de Genève, 
qui chaque année rassemble les institutions culturelles de la Ville sous un 
thème original et encourage les visiteurs à se balader de l'une à l'autre, de 
découvertes en surprises. www.ville-ge.ch/culture/nuitdesmusees 

DIVERS
La 2e Journée de l’impro, rencontre annuelle de l’improvisation théâ-
trale, se tiendra le 10 mai au Parc, à la  Ferme et à la Maison Marignac 
à Lancy. Pour les imaginatifs désireux de s'essayer à la scène – ou d'y 
remonter –, les inscriptions ouvrent à 10h et les tournois et matches 
débutent dès 12h. www.journee-impro.ch
La Ferme des Tilleuls organise  le 7 juin à 18h30 un Atelier de création 
de posters F4. Les visuels des affiches seront en lien avec l’exposition 
"Théâtres en Utopie". Les résultats de ce workshop seront documentés, 
présentés sur les réseaux sociaux puis mis en vente au profit de La Ferme 
des Tilleuls. www.fermedestilleuls.ch
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D O S S I E R

Vers et prose se
délient au Rosey
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Une semaine de juin. Un vaste 
jardin bordé d'arbres sur les bords 
du Léman. De grandes tentes 
blanches érigées pour l'occasion, 
qui attendent leurs spectateurs 
estivaux. Pour la deuxième fois, ces 
lieux bucoliques serviront de décor 
aux six pièces classiques que réunit 
la programmation du  Festival de 
Théâtre aux Jardins du Rosey.

Texte: Katia Meylan

L'année dernière, alors que le 
Festival de Théâtre aux Jardins 

du Rosey vivait sa première édition, 
son énergique et passionnée 
programmatrice Pascale Méla nous 
en annonçait la ligne éditoriale: des 
grands textes dans des mises en scène 
classiques. Car le Rosey est avant tout 
une école, certes internationale, mais 
où le français et sa littérature sont 
enseignés à tou·te·s. Les élèves et leurs 
sujets d'études se retrouvent donc au 
centre des choix culturels. Le public 
extérieur n'avait, cela dit, de loin pas 
boudé Shakespeare et Corneille, et 
avait rejoint en grand nombre les 
élèves aux Jardins durant cette semaine 
de festival.

Pascale Méla nous confiait alors qu'elle 
envisageait de prendre plus de liberté 
quant aux mises en scène choisies pour 
2018. C'est chose faite, puisque cette 
édition comportera, sur les six pièces 
présentées, trois versions revisitées: 
"Une maison de poupée" d'Ibsen, "Le 
Misanthrope" de Molière et "Le Jeu de 
l'amour et du hasard" de Marivaux. 
"Marie Tudor" de Victor Hugo et "Le 
Mariage de Figaro" de Beaumarchais 
seront quant à elles résolument 
classiques, serties de costumes et de 
corsets. Le prologue à ces festivités 
théâtrales sera différent par son format 

puisqu'il s'agira d'un "seul en scène" du 
comédien Francis Huster.

Plus qu'un équilibre calculé 
entre classique et moderne, la 
programmation reste faite de coups 
de cœur, et reflète ce que Pascale 
Méla a considéré être la crème de ce 
qu'elle a vu dernièrement à Avignon, 
à Paris et ailleurs. Ce n'est du reste 
pas un parti pris que d'avoir choisi 
uniquement des troupes françaises, 
précise-t-elle lorsqu'on l'interroge, 
cela s'est fait au gré des découvertes 
et rencontres. Pour elle, toutes ces 
troupes ont la sensibilité nécessaire 
pour appréhender le phrasé des 
œuvres classiques afin de faire sonner 
et résonner le texte. Ce sont ainsi les 
vers inchangés de Molière, la prose 
de Marivaux ou de Hugo que nous 
joueront les troupes invitées au 
festival, dans les pièces classiques 
comme dans les plus modernes.  
"À travers les mises en scène revisitées, 
on constate que les textes classiques 
ont toujours leur actualité!", nous 
dit Pascale Méla, avant de sourire; "et 
nous pouvons même nous demander 
si le jeune public, en voyant des 
personnages habillés comme nous, au 
bord de la piscine un verre de whiskey 
à la main, se rend compte que les 
dialogues ont été écrits il y a plusieurs 
siècles!".

"Le Misanthrope" est l'exemple 
même d'une pièce qui reste tout à fait 
actuelle. Au Rosey, la forme le prouvera 
en mettant le fond en exergue. Dans 
ce texte pratiquement sans action, 
l'intérêt porte sur la divergence de 
caractère des personnages et sur 
l'approche qu'ils ont de l'hypocrisie. 
Alceste la tient en horreur, son ami 
Philinte est plus modéré, tandis 
que son amante Célimène passe ses 
journées de mondanités en papotages. 

Le propos est tout à fait transposable 
des salons du 17e siècle à ce que l'on voit 
de nos jours; quelle que soit l'émission 
de téléréalité sur laquelle on tombe 
en allumant son poste, tout comme 
Célimène, les jeunes oisifs consacrent 
une bonne partie de leur temps à 
parler des autres, encouragés dans leur 
médisance par leur entourage. Tant 
qu'à faire, on regrette qu'ils n'aient pas 
sa verve jubilatoire.

La "Maison de poupée" de Philippe 
Person prend place dans les années 50-
60, et l'actualité de la trame par rapport 
au texte d'origine écrit au 19e siècle est 
un constat moins divertissant. Bien 
sûr, à l'époque d'Ibsen, la pièce était 
scandaleuse, censurée même, selon les 
pays. L'émancipation de la femme était 
entièrement à faire. Mais aujourd'hui, 
la pièce "fait encore écho au 
basculement de la condition féminine 
de mai 68", note Pascale Méla.
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D O S S I E R

Reste à espérer – et à agir, pour que 
les spectateurs du siècle prochain 
puissent l'apprécier sous un angle plus 
historique qu'actuel.

"Le Jeu de l'amour et du hasard" offre 
également matière à qui s'intéresse à 
la condition de la femme. Marivaux 
mettait en valeur des personnages 
féminins volontaires. Ici, sa 
protagoniste Silvia, une jeune fille de 
la haute société, sait qu'un potentiel 
fiancé est en route pour la rencontrer. 
Bien décidée à savoir à qui elle a affaire 
avant de s'engager, elle intervertit les 
rôles avec sa femme de chambre, afin 
d'observer incognito celui à qui on la 
destine. Prenant également place dans 
les années 50, la mise en scène qui se 
jouera au Rosey nous présentera Silvia 
et Lisette pop et hautes en couleur, 
discutant de ce qui fait un homme 
duquel on peut s'accommoder.

Une programmation riche, des thèmes 
modernes et universels, des comédiens 
exigeants et des mises en scène 
soignées, telle est l’ambition du Festival 
de Théâtre aux Jardins. Tour d’horizon 
avec Pascale Méla. 

En tant que programmatrice, 
vous voyez parfois des dizaines de 
pièces par mois. Vous avez tout 
naturellement choisi "Le Théâtre, 
ma vie" de Francis Huster pour 
l'ouverture du Festival?

Le comité du Rosey connaissait 
Francis Huster surtout en tant 
qu'acteur de cinéma. Bien que je l'aie 
évidemment vu dans "Le Dîner de 
cons", Francis Huster est pour moi un 
comédien de théâtre. C'est pourquoi 
je l'ai invité non seulement à ouvrir le 
festival, mais à nous parler de théâtre, 
dans ce nouveau spectacle avec lequel 
il tourne beaucoup en ce moment – 
il sera d'ailleurs à l'Île Maurice peu 
avant le festival. Il y raconte toute son 
expérience théâtrale, les rencontres 
avec les grands metteurs en scènes, 
comment il a imaginé, habité les 
grands personnages, comment le 
théâtre a envahi sa vie. Quand je l'ai 
rencontré et que je lui ai proposé 
de faire l'ouverture du festival, il 
a d'abord hésité, n'ayant jamais 
entendu parler du Rosey. Mais je 
l'ai convaincu, notamment avec la 
programmation de l'an dernier qu'il a 
trouvée très belle.

Ils étaient présents l'année passée 
avec "Le Marchand de Venise", ils 
reviennent cette année avec "Marie 
Tudor". Un vrai coup de cœur pour la 
Cie 13?

Le mien et celui des spectateurs! La 
compagnie a eu un énorme succès 
l'an dernier avec Shakespeare. J'ai eu 
des retours autant sur le talent des 
comédiens que sur la mise en scène, 
et on m'a dit plusieurs fois qu'il fallait 

que je les réinvite. J'ai donc demandé 
à Pascal Faber (le metteur en scène) ce 
qu'il faisait cette année, et il se trouve 
qu'il était en tournée avec Marie Tudor. 
Je suis allée voir la pièce à Paris et l'ai 
trouvée d'emblée magnifique dans sa 
sobriété.
La pièce comporte toute cette intrigue 
à la Victor Hugo, l'amour, la passion et 
le suspense. Et surtout, on y retrouve 
Pierre Azema, qui nous fait pleurer 
dans le rôle de Gilbert.

On vous a entendu dire que toute 
comédienne rêverait d'interpréter 
le rôle de Nora dans "Une maison 
de poupée" d'Ibsen, cette jeune 
femme qui réalise soudain qu'elle a 
toujours été la petite poupée adorée 
de son père puis de son mari, et 
qui décide de s'interroger sur ses 
valeurs personnelles en prenant 
son indépendance. Quelle Nora est 
Florence Le Corre dans la mise en 
scène de Philippe Person que l'on 
retrouvera au Rosey?

J'ai vu plusieurs Nora, dont l'une à 
Genève dans une mise en scène dirigée 
par Anne Bisang. Florence Le Corre, 
d'ailleurs acclamée par la presse, est 
exceptionnelle. Elle est extrêmement 
touchante, elle est Nora telle que je 
l'imagine quand je lis la pièce. Un 
petit oiseau, très fragile, qui en même 
temps sait ce qu'elle fait et a sa ligne de 
conduite. 

"Le Misanthrope" Photo: Cie Raymond Acquaviva
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Dans la mise en scène moderne 
de Raymond Acquaviva du 
"Misanthrope", comment les vers 
de Molière se placent-ils dans 
notre société, dans nos relations 
d'aujourd'hui?

Hormis quelques coupes pour que la 
pièce tienne en une heure vingt, les 
vers de Molière sont ceux d'origine. Et 
la diction reste parfaite! Le spectateur 
replace lui-même la pièce à notre 
époque. Lorsqu'Alceste reproche à 
Célimène de recevoir chez elle tout 
un tas d'hypocrites qui en réalité ne 
l'apprécient pas, le parallèle est vite 
fait avec ce que l'on vit actuellement 
avec nos réseaux sociaux; on like tout 
le monde à tout-va sur Facebook, mais 
cela ne rime pas à grand-chose. 

"Le Misanthrope" reste au théâtre ma 
pièce préférée. Sa force réside dans 
le fait que l'on s'identifie à l'un ou à 
l'autre. Faut-il être Philinte et faire des 
concessions pour s'adapter à la société 
dans laquelle on vit, ou être Alceste et 
refuser toute forme d'hypocrisie? Ce 

misanthrope intransigeant a tout de 
même ses contradictions, car il est fou 
amoureux d'une mondaine qui, si on 
la replaçait à notre époque, regarderait 
"Les feux de l'amour"! C'est comme si 
l'être humain ne changeait pas en dépit 
du temps; il y aura toujours des Alceste, 
des Philinte et des Célimène.

On retrouve dans "Le Jeu de l'amour 
et du hasard" et dans "Le Mariage de 
Figaro", deux pièces du 18e, quelques 
points communs: des déguisements, 
des malentendus, des renversements 
de situation qui se rétablissent avant 
le point final. Que pourra découvrir 
le public dans ces deux pièces qui 
clôtureront le festival? 

Ce que j'ai beaucoup aimé dans la 
mise en scène du "Jeu de l'amour et du 
hasard" de Salomé Villiers est que l'on 
reste dans Marivaux tout en ayant des 
projections sur écran, des personnages 
habillés à la mode des années 50, des 
vespas et du twist. Dans les esprits, le 
marivaudage est lié aux costumes, aux 
dentelles; on est donc agréablement 
surpris par cette pièce pétillante qui 
nous fait entrer dans Marivaux par une 
porte à laquelle on ne penserait pas  
a priori.
Dans "Figaro", les costumes et les 
décors sont d'une beauté digne de la 
Comédie-Française, tout comme le 
sont les comédien·ne·s par leur talent.
Ce qui ressort le plus dans ces 
deux comédies, c'est le caractère 
des personnages et la façon dont 
les acteur·trice·s les font vivre. 
Dans l'une, nous avons Figaro, le 
personnage vif, vivant par excellence, 
autour de qui tout tourne. Et tant 
dans "Figaro" que dans "Le Jeu de 
l'amour et du hasard", on apprécie 
la force des personnages féminins: 
brillantes, touchantes.
Même si on a lu et relu ces textes 
et qu'on sait ce qui va leur arriver, 
lorsqu'ils/elles sont sur scène, on les 
soutient, on a peur pour eux/elles, on 
s'identifie à l'un·e ou à l'autre. 

Les Jardins du Rosey vivront donc six 
jours durant au rythme des grands 
textes de théâtre, se transformant d'un 
soir à l'autre en Angleterre du 16e siècle, 
en cocon en Norvège ou en France 
bourgeoise du 18e à nos jours.

Encouragée par le succès de l'an 
dernier, l'équipe du festival réitère son 
dîner en blanc le soir de la clôture: 
tous les spectateurs seront attendus 
en tenue opalescente le 9 juin au soir 
pour assister au "Jeu de l'amour et du 
hasard" et prendre part au dîner qui 
suivra.

Festival de Théâtre aux Jardins du 
Rosey, du 4 au 9 juin.

Détails de la programmation en page 
8 et sur 

www.theatreauxjardins.ch

Concours: tentez de gagner vos places 
pour l'une des soirées du Festival! 
Rendez-vous p. 46
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Il est de notoriété publique que les seuls 
enfants que l’on supporte… ce sont les 
nôtres! Mais prudence, n’est-ce pas là 
un enchantement destiné à nous faire 
assumer les petits caractères gravés sur 
la flèche de cupidon? Quoi qu’il en soit, 
le temps du 23 au 24 juin 2018, le Diabolo 
Festival pour enfants vous ouvre ses 
portes. Annulez le/la baby-sitter!

Texte: Gauvain Jacot-Descombes

Rassurez-vous, cet évènement n’a a 
priori rien de diabolique. Au contraire, 

il canalisera l’esprit de ces chers êtres 
espiègles et agités à grandes poignées de 
sucreries culturelles. De plus, vos enfants 
ne prendront aucun risque de développer 
des caries en croquant dans les différentes 
activités de type "arts vivants". Quel délice! 
L’évènement aura lieu à Morges, sur le site 
de Beausobre et est destiné aux diablotins 
de 2 à 10 ans. Le programme de cette 
sixième édition vous propose du théâtre, des 

marionnettes, de la danse, du cirque, de la 
musique et de la magie. Notez que pour les 
enfants qui auraient encore de l’énergie à 
revendre, des activités créatives, ludiques et 
sportives seront également proposées. Vos 
petits protégés pourront donc dormir d’un 
sommeil paisible après une si enrichissante 
journée. 

Concrètement, une expérience au Diabolo 
Festival, qu’est-ce que c’est? C’est "être 
spectateur·trice·s, parfois pour la première 
fois, ouvrir une fenêtre sur le monde, 
vivre des émotions et se construire de 
précieux souvenirs". Mais sous leurs 
airs mielleux et innocents, les visées de 
ce festival poursuivent un but bien plus 
sombre encore. En effet, un complot 
diabolique se trame dans les plus hautes 
sphères des milieux culturels, politiques 
et scolaires de la Ville de Morges. Ce 
triumvirat cherche à faire de vos enfants 
des consommateurs acharnés d’art et de 
culture. D’ailleurs, les fondateurs de ce 

festival vous le confirmeront: c’est ainsi 
qu’est né le Diabolo Festival. Le choix vous 
appartient, mais si vous vous lancez dans 
cette aventure avec votre enfant, votre vie 
pourrait bien changer à jamais!

Or, si malgré tous les risques, vous tenez à 
ces quelques heures de tranquillité, n’oubliez 
pas, surtout n’oubliez pas de prendre vos 
billets à l’avance!  Bien trop nombreux sont 
les parents désespérés à qui l’accès au 
paradis a été refusé par le sympathique 
Pierre, un collaborateur qui fait son travail 
comme tout le monde et qui était bien triste 
de ne pas pouvoir les laisser entrer.

Alors, n’attendez plus: si vous êtes à la 
recherche d’une manifestation culturelle 
à découvrir en famille, saisissez-vous du 
programme et planifiez votre week-end sans 
tarder… vous êtes prévenus!

Pour aller plus loin: 
www.diabolofestival.ch

J E U N E  P U B L I C

Des sucreries 
culturelles pour vos 
petits diablotins
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M U S I Q U E  D U  M O N D E

Oud et  
     pratiques en  
partage avec  
    les ADEM

Début mai, les Ateliers d’ethnomusicologie programment un festival consacré 
au oud. Les subtiles notes épicées de ce luth oriental viendront ensoleiller des 
soirées genevoises peut-être encore trop fraîches. Puis, tout début juillet, aura lieu 
la 24e édition de La Croisée des cultures, rencontres de pratiques artistiques du 
monde entier. L'occasion de finir de se réchauffer, dans la convivialité, autour de 
rythmes communicatifs!

Texte: Emilie Pellissier
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Cie Bab Assalam, Droits réservés
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L es Orients du luth célèbre la version 
orientale de cet instrument emblématique 

à travers quatre doubles concerts, une 
conférence et un spectacle jeune public, du 3 
au 6 mai au MEG et à l’Alhambra.
Le oud, luth à manche court, est un cousin 
de la guitare ou de la balalaïka russe. Tirant 
son nom de l'arabe al oud qui signifie "le 
bois", il est riche d’une très longue histoire à 
travers les siècles et les territoires. En effet, il 
serait né à Babylone vers 1800 av. J-C, avant 
de se diffuser au Moyen-Orient, au Maghreb 
et dans le reste du monde. Considéré comme 
"porteur de paix" par l’éminent musicien 
catalan Jordi Savall, il est aussi "l’instrument 
des sages" selon le musicologue tunisien 
Mahmoud Guettat qui l’expliquera lors de sa 
conférence au foyer de l’Alhambra le samedi 
5 mai.
Originaires de Palestine, du Maroc, de Syrie 
ou de Tunisie, tout comme d’Irak, d’Egypte 
ou de France, les invité·e·s du festival 
comptent parmi les meilleur·e·s interprètes 
actuel·le·s dans des styles et répertoires très 
larges. Ils/elles l’utilisent seul ou subliment 
ses sonorités délicates en l’accompagnant 
d’une variété d’autres instruments à 
percussions, à vents ou à cordes. Parmi 
eux, le qanun, le nay, la darbuka, le violon, 
le tabla, ou encore le bendir. Rigueur et 
expressivité, tradition et modernité donneront 
lieu à des compositions structurées ou à 
des improvisations propices à inspirer de 
profondes rêveries méditatives.

Lors de la soirée d’ouverture au MEG, le 
public pourra entendre Yousra Dhahbi, artiste 
et professeure d’origine tunisienne établie 
en Suisse, experte en l’art des maqâmat, 
les modes orientaux. La "princesse du luth", 
selon le titre que lui a attribué l'Institut du 
monde arabe à Paris, sera accompagnée 
du percussionniste Haj Kacem. Elle sera 
suivie du duo Silsila, constitué de Marc et 
Thomas Loopuyt. Le père et le fils puisent 
aux sources aussi bien maghrébines que 
proche-orientales du maqâm et nous 
entraînent dans un Orient mythique. 
Vendredi, samedi et dimanche à l’Alhambra, 
deux propositions musicales se succèderont 
à nouveau pour des voyages sonores entre 
virtuosité et transcendance, spontanéité 
et fulgurance. Le samedi soir, notamment, 
les spectateur·trice·s pourront savourer la 

maîtrise d’Adel Salameh, seul au oud, avant 
d'entendre les interprétations entraînantes 
d'Omar Metioui et des trois musiciens de 
l’ensemble Al-Armawí. Enfin, pour le jeune 
public dès sept ans, le spectacle de la 
compagnie Bab Assalam (la Porte de la Paix) 
évoquera le cheminement d’un musicien du 
9e siècle, parti de l’Irak à l’Andalousie sur les 
routes d’un exil coloré et poétique.

En parallèle à ces propositions scéniques, 
le MEG présentera une exposition rendant 
compte de la multiplicité des expériences 
partagées par le biais des programmations 
des ADEM depuis 1983. Ce travail de 
recherche et de collecte de témoignages 
a été confié à Arnaud Robert à l'occasion 
du 35e anniversaire des Ateliers. Cette 
exposition, ainsi que son livre dédié (paru 
en avril chez Labor & Fides), en sont 
l’aboutissement. Le journaliste globe-trotter 
suisse, également réalisateur et écrivain, y 
dresse un portrait sensible de l’association.

Depuis 1995, les ADEM organisent 
également des temps de formations au 
contact d’artistes et pédagogues de tous 
horizons. Cette année encore, lors de  
La Croisée des Cultures, grand rendez-vous 
multiculturel du début de l’été, ceux/celles-ci 
viendront transmettre leur passion et leur 
savoir lors d’une semaine d’apprentissages 
intensifs et de démonstrations festives. Au 
total, quatorze disciplines différentes seront 
représentées en danses, pratiques musicales 
ou stages spécifiquement destinés aux 
enfants. La particularité de ce programme 
tel que le conçoit Astrid Stierlin, responsable 
des activités pédagogiques et de la 
programmation jeune public, tient dans les 
dialogues qu’il permet de nouer. Les élèves 
peuvent apprendre auprès de professeur·e·s 
qui n’enseignent qu’occasionnellement 
à Genève et ainsi se confronter à de 
nouvelles approches d’une discipline. Les 
enseignant·e·s mettent aussi en regard 
leurs propres pratiques, et leurs rencontres 
peuvent donner lieu, par la suite, à des 
collaborations inédites.
Quand les petit·e·s partiront en Grèce, en 
Inde ou au Brésil, les adultes pourront, par 
exemple, s’essayer à la danse flamenca, 
au Samâ, danse tournante mystique des 
soufis, ou encore aux compositions modales 

indiennes. Un accent particulier sera mis 
sur les traditions persanes, tant dans leurs 
dimensions musicales que dansées.
Que vous soyez amateurs déjà initiés 
ou grands débutants, ces démarches 
contemporaines issues des arts traditionnels 
sont autant de passerelles propices à 
enrichir votre propre culture en découvrant 
celles d’autres peuples. Alors, n’hésitez pas à 
venir les emprunter!

Cet événement sera le premier chapeauté 
par le nouveau directeur, Fabrice Contri 
– ethnomusicologue formé à Paris et 
enseignant à la Haute École de musique de 
Genève depuis 2016 – qui a été membre 
du Comité des ADEM avant de participer à 
leur programmation. Laurent Aubert, leur 
fondateur, prend sa retraite et lui passe 
aujourd’hui le flambeau. Nul doute que 
l’institution saura continuer à nous faire 
vibrer en valorisant ce patrimoine culturel de 
l’humanité que sont les danses et musiques 
du monde! 

Les Orients du luth, du 3 au 6 mai  
Alhambra et Musée d'ethnographie de Genève.
La Croisée des Cultures, du 1er au 7 juillet  
La Parfumerie et autres lieux.
Programmes complets des deux événements 
sur 

www.adem-geneve.com 

Marc et Thomas Loopuyt, Droits réservés
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À  P O R T É E  D E  F L È C H E

Mise en
  abîme des 
sommets
Mettre les Alpes à l'honneur dans la programmation du Gstaad Menuhin 
Festival s'est présenté cette année comme une évidence pour le directeur 
Christoph Müller et son équipe. C'était comme si tout s'y était toujours 
prêté: le décor environnant, l'omniprésence de la force de la nature qui 
a inspiré des chefs d'œuvre musicaux à travers les siècles, la relation 
particulière de certains grands compositeurs avec la montagne. Sept 
semaines et de nombreux lieux de concerts, de l'Alp Züneweid à Château-
d'Oex, rendent la vue sur le programme étourdissante. 

Texte: Katia Meylan

Les grands esprits du 19e siècle ont 
trouvé l'inspiration dans une certaine 

fascination pour la puissance de la nature, et 
nos Alpes suisses ont été parmi les terrains 
propices pour la ressentir pleinement. Les 
compositeurs romantiques s'étant inspirés 
ou ayant composé au cœur de ce paysage 
sont nombreux;  ainsi, Tchaïkovski mettait en 
musique le poème "Manfred" de Lord Byron, 
écrit d'après les impressions d'un carnet de 
bord que ce dernier avait tenu en visitant les 
Alpes. Mendelssohn avait également tenu 
un journal agrémenté de dessins lors de son 
tour de Suisse, entrepris en 1823. Un concert 
à l'Église de Boltigen lui rendra hommage 
le 7 août, 187 ans jour pour jour après son 
passage dans le même village.

Pour la première fois en 62 ans, le festival 
a également choisi de nous présenter, tout 
au long des sept semaines, l'intégralité des 
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œuvres composées par Brahms sur les bords 
du Lac de Thoune. Ce cycle est l'un des 
temps forts de l'édition 2018.

Le deuxième cycle de musique de chambre 
du programme s'intitule "Chansons 
populaires et Ländler chez Schubert". Il 
reflète en onze soirées les influences de 
la musique folklorique dans les œuvres du 
compositeur et sera ouvert par le Quatuor 
Chiaroscuro.

Les cordes de ce jeune quatuor ont même 
l'honneur d'une double ouverture, car elles 
sont également les premières à représenter 
les Menuhin's Heritage Artists. Avec ce 
programme créé en 2017, le festival met 
un point d'honneur à découvrir de jeunes 
musiciens prometteurs, mais également 
à les suivre, en les invitant à se produire 
à Gstaad sur une durée de cinq ans. Ainsi, 
le public pourra retrouver le clarinettiste 
Andreas Ottensamer, les violonistes Christel 
Lee et Ji-Young Lim et le claveciniste Jean 
Rondeau et les voir évoluer d'année en 
année. C'est l'une des fiertés du festival que 
d'avoir présenté de jeunes talents devenus à 
présents des stars internationales. Christoph 
Müller rappelle d'ailleurs avec un sourire 
ému que Khatia Buniatishvili y avait joué en 
2002 déjà. Parmi les artistes de cette saison, 
c'est en la violoniste Veriko Tchumburidze 
qu'il entrevoit un potentiel similaire.

Les concerts quotidiens de juillet à 
septembre font donc se côtoyer jeunes 
prometteur∙euse∙s et grands noms de la 
scène mondiale. En ouverture du festival, 
"Les Quatre Saisons" de Vivaldi seront 
remixées par le DJ allemand Max Richter. Le 
violoniste David Garrett, dont le répertoire 
habituel s'étend de Tchaïkovski à Coldplay, 
jouera cet été "Manfred" cité plus haut. Les 
registres se suivent et ne se ressemblent 
pas; le ténébreux ténor Jonas Kaufmann 
interprétera différents airs symphoniques 
de Wagner, accompagné du Gstaad Festival 
Orchestra et de son chef Jaap van Zweden.

Ce Néerlandais qui avait fait exploser 
les records d'inscriptions en devenant le 
directeur de la Gstaad Conducting Academy 

reprend son poste avec 15 nouveaux élèves 
sélectionnés. Unique au monde, ce projet 
offre aux jeunes chefs d'orchestres une 
occasion de travailler pendant trois semaines 
sous la direction de musiciens réputés et 
de donner des concerts avec un orchestre 
professionnel. Tous les morceaux interprétés 
par le Gstaad Festival Orchestra lors des 
apparitions de la "Conducting Academy" 
sont dirigés par un élève différent, selon 
l'appréciation des professeurs durant les 
semaines de travail. L'exercice est donc tout 
aussi intéressant pour le public, qui peut 
décèler dans la musique les différences de 
textures ou d'élan. Lors du dernier concert, 
le 15 août sous la tente à Gstaad, un élève 
recevra le Prix Neeme Järvi, promesse 
d'engagements futurs à la tête d'orchestres 
suisses.

L'inventif  festival continue de se développer 
puisqu'il comporte encore une nouveauté 

cette année: une compétition de composition. 
Estimant le répertoire de duos violon-
violoncelle trop restreint par rapport à son 
potentiel, le Gstaad Menuhin Festival et 
les solistes Patricia Kopatchinskaja et Sol 
Gabetta ont lancé un concours sur Facebook, 
appelant les créatifs à leur envoyer de 
courtes compositions. Les musiciennes, 
férues de musique contemporaines, feront 
la sélection parmi les morceaux qu'elles 
interpréteront aux côtés d'œuvres de Ligeti, 
Schulhoff, Coll, Widmann et Kopatchinskaja 
elle-même, lors d'une soirée dédiée, le 30 
juillet.

Il est évident que sur un programme de 
sept semaines complètes impliquant tant 
d'artistes, de genres et de formats différents, 
il serait difficile de rendre une vue du festival 
en quelques lignes. 

Le plus simple serait de se rendre dans 
son décor, ces Alpes qui fascinent encore 
aujourd'hui, pour en découvrir toute 
l'étendue.

Gstaad Menuhin Festival, du 13 juillet au 1er 
septembre

www.gstaadmenuhinfestival.ch
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P L U R I D I S C I P L I N A I R E

Après avoir fêté le bicentenaire de 
la mort de sa figure emblématique 
en 2017, Le Festival de Coppet 
Madame de Staël accueillera une 
nouvelle édition dans l’enceinte 
du Château. Événement majeur 
sur la Côte, il a pour but d’associer 
les arts, proposant ainsi une 
programmation variée mêlant 
théâtre, plaidoirie et fantaisie 
musicale. À découvrir du 19 au 21 
juin 2018 au Château de Coppet.

Texte: Sumiko Chablaix

L e festival s'ouvrira le 19 juin 
avec “Le Souper” de Jean-Claude 

Brisville, écrit en 1989. Cette pièce en 
un acte sera interprétée par Miguel 
Fernandez-V dans le rôle de Talleyrand, 
Ministre des affaires intérieures, et 
Thier-ry Roland dans celui de Fouché, 
président du gouvernement provisoire 
après la défaite de Waterloo. Entre 
manigances et réjouissances , ou 
comment le sort d’un pays se jouait 
entre deux protagonistes prêts à 
user de supercheries, de stratégies et 
d’arguments fallacieux pour garder le 
pouvoir et se propulser au sommet.

Cette pièce faite d'intrigue laissera 
place, le jour suivant, à une plaidoirie 

de Marc Bonnant, lié au festival depuis 
de nombreuses années. Elle sera suivie 
d’une nouvelle création en première 
mondiale, écrite par Hippolyte 
Wouters et Dominique De Wolf. 
“Dors-tu content, Voltaire?” est une 
pièce fondée sur des faits historiques 
et dont les personnages principaux ne 
sont nuls autres qu’Émilie du Chatelet 
et Voltaire. Voilà plus de 15 ans que 
les deux tourtereaux vivent un amour 
heureux quand Voltaire fait savoir à 
sa belle par un doux poème que celui-
ci redeviendra platonique. Émilie, 
révoltée, prend un amant, le jeune 
chevalier de Saint-Lambert, de qui 
elle tombera enceinte. La situation se 
complique: le mari d’Émilie, habitant 
un château avoisinant, ne peut 
accepter de devenir le père légitime 
de l’enfant. C’est alors que Voltaire, 
profitant de la situation, pense faire 
venir Monsieur de Chatelet à Cirey sous 
prétexte de discuter d’affaires… Dé-
nouement à découvrir avec Stéphanie 
Leclef, Aïssa Derrouaz et Alain Carré, 
directeur artistique du festival.

Le troisième jour se déroulera en 
musique, avec  “Mélodies d’exil”, une 
fantaisie théâtrale et musicale autour 

des dix années d’exil de Germaine de 
Staël, entre 1804 et 1814. Partir sur la 
trace de Germaine, tel est le défi que 
se sont lancés Raphaëlle Farman et 
Jacques Gay, chanteur·euse·s lyriques 
et comédien·ne·s. Ils parcourent 
le chemin des conquêtes de cette 
femme passionnée, pour qui la gente 
masculine n’avait pas de secret. Tout 
au long de sa vie, elle va séduire, 
exaspérer, faire souffrir et quitter des 
hommes à forte personnalité. Parmi 
ceux-ci, le poète Monti à Milan, Goethe 
à Weimar, le Conte Orlov à Saint 
Pétersbourg, Lord Byron à Londres et 
Benjamin Constant à Coppet. Tous 
n’ont pas été ses amants mais nul n’a 
su résister au charme de l'esprit de 
Germaine. Imaginé à partir des textes 
de son recueil posthume “Dix année 
d’exil” et des musiques de grands 
compositeurs, le spectacle plongera 
les visiteur·teuse·s dans les intrigues 
sentimentales de l'Europe du 19e  
siècle.

L'été se lèvera au Château, et Coppet 
prendra une teinte de voyage, d'amour 
et de révolution du 19 au 21 juin.

www.festivaldestael.ch 

L'été se lève  
à Coppet
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MUSIQUE

Les Orients du luth (3 au 6 mai, Genève): organisé par les Ateliers 
d’ethnomusicologie, le festival vous plonge dans  la pratique de ce 
luth oriental que l’on nommera l’oud. Retrouvez l’article qui en parle 
plus en détail page 10.
Balélec (4 mai, Ecublens, VD): l’un des plus grands festivals de 
Suisse entièrement organisé par des bénévoles pour une suite de 
concerts de 21h à 3h du matin sur le campus de l’EPFL.
Lokos Festival (4 et 5 mai, Carouge, GE): festival incontournable de 
la scène musicale locale, entre rock, rap, jazz et métal, organisé par 
le collectif Murs du son.
Saint-Prex Rock n'Roll Festival (4 et 5 mai, Saint-Prex, VD): les 
bords du Lac Léman seront plus rockabilly que jamais, au son des 
groupes venant de Grande-Bretagne, de France et d'Allemagne. 
Week-End Musical de Pully (4 au 6 mai, Pully, VD): workshop, 
médiations et concerts gratuits de classique et jazz, pour et par des 
musiciens de tous âges.
Les Rencontres Musicales de Thônex (11 au 13 mai, Thônex, GE): 
sur plusieurs places, la commune de Thônex sera animée trois jours 
durant par du reggae, du hip-hop, du punk et d’autres styles, mais aussi 
par des ateliers, spectacles musicaux et bien d’autres choses encore.

Fête de l’Espoir (12 mai, Genève): une palette de concerts de tous 
les styles de musique pour tous les goûts, le temps d’une journée 
dédiée au thème de l’Espoir. 
Prémices Festival (26 mai, Lausanne, VD): pour sa 2e édition, 
ce festival de musique émergente se place sous le signe de la 
découverte avec sept clubs et une dizaine de scènes off dédiées aux 
nouveaux talents.
Festival 4 Saisons (26 mai, Lausanne, VD): Se déroulant quatre 
fois par an, ce festival offre la possibilité aux tout jeunes talents de la 
musique classique de se produire dans un cadre de concert.
CastelLIVE (29 mai au 1er juin 2018, Duillier, VD): au Château de 
Duillier, quatre jours de musiques actuelles sont à découvrir.
Blues Rules Festival (1er et 2 juin, Crissier, VD): quinze heures de 
concerts non-stop sous le signe du blues, dans les jardins du château 
de Crissier.
Chocolate Festival (1er et 2 juin, Lausanne, VD): festival de musique 
électronique aux pyramides de Vidy et au D! Club à Lausanne.
Les Athénéennes (1er au 9 juin, Genève): festival de musique 
classique, jazz et créations organisées à l’Alhambra, à l'Abri et au 
Temple de la Madeleine. Cette année, Gérard Depardieu est l'invité 
d'honneur pour un hommage à Barbara.

F E S T I V A L

Bientôt l’été,  
il est temps  
de festoyerCaribana 2016. Photo: ©Francois Melilo
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Pully Lavaux à l’heure du Québec (4 au 9 juin, Pully, VD): la Suisse 
laisse place à la scène québécoise le temps d’une semaine.
Caribana Festival (6 au 10 juin, Nyon, VD): respectueux de 
l’environnement, ce festival fonctionne grâce au soutien de bénévoles 
qui assurent un événement qui n’est pas des moindres. Avec les 
nombreux artistes de tous les pays et de tous les genres qu’il 
accueille chaque année, vous ne pourrez pas être déçus.  Allant de 
la chanson française de Patrick Bruel (FR) et Aliose (CH) au melodic 
death/folk metal de Eluveitie (CH), sans oublier les incontournables 
Status Quo (GB), la Grande Scène laisse place à une variété de styles. 
Mais n’allez pas vous contenter 
de cette seule scène: le Caribana 
vous invite également à découvrir 
la Scène du Lac, où jouent à titre 
d’exemple Ecca Vandal (AUS) le 
5 juin ou encore Hyphen Hyphen 
(FR) le 8. N’hésitez pas à vous 
rendre à la Plateforme, où vous 
avez l’occasion de découvrir de 
jeunes talents de la confédération. 
Plutôt electro? Le mardi 5, 
Custom Fever saura faire votre 
soirée. Amateur de dub? C’est 
Benito qu’il faudra aller écouter 
le jeudi 7. Concours! Tentez 
de gagner des billets pour le 
Caribana en page 46.
Les Pieds Plats Festival (8 
et 9 juin, Cossonay, VD): deux 
soirées de festivités gratuites 
pour découvrir des groupes 
locaux, le tout dans une ambiance 
chaleureuse.
Golden Festival (15 et 16 juin, Nyon, VD): ce festival gratuit pour 
tous propose de promouvoir les artistes locaux pendant deux soirées 
riches en concerts.
Lavaux Classic (14 au 24 juin, Vevey, VD): 19 concerts payant et une 
trentaine de concerts gratuits. Ballades musicales dans les vignes ou 
concerts à bord du Lavaux Express seront au rendez-vous.
Fête de la musique (21 juin, toute la Suisse; 22 au 24 juin, Genève): 
concerts gratuits de tous genres, dans toutes les villes de Suisse, 
pour tous les âges et pour tous les goûts.
Pully Sound Sound Festival (23 au 25 juin, Pully, VD): À sa 
2e édition, ce festival vous propose de découvrir des artistes, 
producteurs et concepteurs venus du monde entier, le tout depuis la 
vue prenante qu’offre l’esplanade du Prieuré!
Montreux Jazz Festival (29 juin au 14 juillet, Montreux, VD): 
fameux festival de jazz et musiques actuelles, le Montreux Jazz 
Festival accueille deux semaines durant des musiciens venus du 
monde entier.
Rencontres Musicales d’Evian (30 juin au 7 juillet, Evian): sur dix 
jours, La Grange au Lac sert d’abri aux Rencontres Musicales, festival 
de musique classique regroupant concerts, Master classes, exposition 
et festival off.

CINÉMA

Festival des Cinq Continents (16 au 27 mai, Genève et France 
voisine): ce festival de film désormais ancré dans le Pays de Gex et à 
Genève revient avec une 13e édition.
Regards de voyage (25 au 27 mai, Aubonne, VD): festival de film 
invitant son public chaque mois de mai pendant quatre jours au 
cinéma Rex, pour découvrir la diversité culturelle et naturelle de la 
planète.

DANSE

Fête de la danse (4 au 6 mai, toute la Suisse): trois jours pour 
découvrir la danse en tant que participant et spectateur dans les 
théâtres, les centres culturels et l’espace public.

THÉÂTRE

Festival de la Tour (24 avril au 20 mai, La Tour-de-Peilz, VD): 
un mois entier où la Tour Vagabonde, petite réplique du Globe 
élizabéthain de Londres, pose ses valises à La Tour-de-Peilz pour se 
consacrer au théâtre dans tous ses états, de l’interprétation des plus 
grandes pièces à des matchs d’impro en passant par des spectacles 
pour enfants, ateliers et dîners-spectacles.
Festival Commedia (7 au 12 mai, Genève): organisé par les 
étudiants de l’Université de Genève, le festival met à l’honneur des 
pièces estudiantines.
Lausanne Shakespeare Festival (1er au 3 juin, Lausanne, VD): au 
Théâtre La Grange de Dorigny, la 3e édition du Lausanne Shakespeare 
Festival redécouvre l’œuvre du dramaturge anglais.

Fê
te

 d
e 

la
 d

an
se

 2
01

6.
 P

ho
to

: D
av

id
 B

ou
rg

ea
de

16 
L’Agenda



Festival de Théâtre aux Jardins du Rosey (4 au 9 juin, Rolle, VD): 
une programmation choisie parmi les grands textes classiques du 
théâtre. Retrouvez l’article qui en parle plus en détail page 4. 

Festival de Coppet – Madame de Staël (19 au 21 juin, Coppet, 
VD): le festival ouvre l’été au Château de Terre Sainte, en vue de 
célébrer les écrits de Germaine de Staël. Retrouvez l’article qui en 
parle plus en détail page 14.

HUMOUR

Morges-sous-Rire (9 au 16 juin, Morges, VD): consacrant huit 
journées entières à une trentaine de comédiens francophones, le 
festival Morges-sous-Rire invite les plus grands comme les nouveaux 
talents à animer les trois scènes du Théâtre de Beausobre, du Café-
Théâtre et du Chapiteau. Cette année, préparez-vous à découvrir sur 
les planches des célébrités comme Michel Boujenah, qui ouvre le 
festival avec une nouvelle version de son "autobiographie inventée". 
La scène suisse romande est largement représentée, notamment 
avec Brigitte Rosset, Marc Donnet-Monay et Yann Lambiel, ou encore 
avec "Le Fric" de Vincent Kucholl et Vincent Veillon (16 juin, 19h), qui 
affiche complet pratiquement partout où il se joue. On retrouve aussi 

de jeunes mais non moins confirmés humoristes tels que Thomas 
Wiesel (14 juin, 21h30) et Blaise Bersinger (13 juin, 19h), acolytes 
depuis février dernier dans l'émission "Mauvaise langue" de la RTS. 
Le festival est une bonne occasion de se frotter à l'humour brittish, 
avec le spectacle de Paul Taylor, qui profite de son bilinguisme pour 
nous conter quelques blagues in English as well (15 juin, 21h30).

www.morges-sous-rire.ch
Gagnez des places pour "Ma vie encore plus rêvée" de Michel 
Boujenah (9 juin, 19h) en page 46!
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JEUNE PUBLIC

Festival Animai (18 au 21 mai, Vevey, VD): événement phare à 
Vevey, ce festival interculturel suggère aux petits et plus grands une 
myriade d’activités: démonstrations sportives, spectacles, ateliers 
d’art de rue, il y en a pour tous les goûts.
Diabolo Festival (23 et 24 juin, Morges, VD): spectacles, ateliers, 
animations et défis sportifs… tout pour captiver vos enfants dès 2 
ans. Retrouvez l’article qui en parle plus en détail page 9.

DIVERS

Festival Fécule (23 avril au 5 mai, Lausanne, VD): une multitude de 
genres de performances artistiques suggérées par des étudiants sont 
à découvrir deux semaines durant au Théâtre La Grange de Dorigny. 
La Cour des Contes (26 avril au 6 mai, Plan-les-Ouates, GE): des 
contes pour tous et sous toutes leurs formes. Spectacles adultes ou 
très jeune public, histoires de vies et Histoire tout court, musique, 
figures mythiques, mythologie et récits 
épiques, contes traditionnels d’Ecosse, 
d’Irlande, d’Italie et d’ailleurs.
Mapping Festival (9 au 12 mai, Genève): 
un festival dédié à l’audiovisuel et ses 
diverses techniques.
La Fête du Slip (5 et 10 au 13 mai, 
Lausanne, VD): festival féministe ayant 
pour thème les sexualités, et dont 
l’élément central est sa compétition de 
films pornos pour le Slip d’Or.
Jardins en Fête (11 au 13 mai, Coppet, 
VD): de 10h à 18h, le magnifique parc du 
Château de Coppet ouvre ses portails pour 
son festival annuel. Un événement dédié 
aux plantes et à l’art du jardin qui séduira 
les amoureux des espaces verts.
Mai au Parc (25 au 27 mai, Lancy, GE): 
trois jours de fête dans le bucolique parc 

Bernasconi, avec au programme différents concerts et spectacles.
Livre à Vivre (26 mai, Puidoux, VD): au Crêt Bérard, une journée 
entière est consacrée chaque année à une rencontre avec des 
auteurs venus de Suisse romande et d’ailleurs. 
Ô Vallon! (1 au 24 juin, Lausanne, VD): c'est la fête ô Vallon! Ce 
quartier abritant une imprimerie, un studio d’enregistrement, deux 
théâtres  et de nombreux ateliers d’artistes, architectes et designers, 
est pourtant encore peu connu. Il monte pour l'occasion une scène 
couverte afin d'accueillir les habitants à des ateliers, expositions, 
projections, concerts, théâtre, humour ou encore brunches.
Picto Bello (2 au 24 juin, Vevey, VD): le temps d’une journée, 20 
dessinateurs professionnels de Suisse et d’ailleurs créeront sous 
le regard des passants des œuvres originales grand format sur 
des supports d’ordinaire réservés à la publicité. Les rues de Vevey 
deviendront une bande dessinée géante, le temps de trois semaines.
Festival de la Terre (8 au 10 juin, Lausanne, VD): un festival 
éco-conçu, éthique et écologique, qui pose les questions de 
l’environnement durant trois jours de concerts, ateliers et 
conférences.
FESTIMIXX (15 et 16 juin, Renens, VD): deux jours d’immersion 
durant lesquels Renens célèbre la richesse des cultures des habitants 
de la région. Au programme: concerts, ateliers, danses et spécialités 
culinaires du monde.
La Nuit des images (23 juin, Lausanne, VD): vidéos, photographies, 
diapositives, installations, jeux d'optiques sortent dans les jardins 
du Musée de l'Élysée le temps d'une nuit de découverte pour tous 
publics.

Texte: Annie Sulzer
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D A N S E

Pour la première fois en Suisse, la 
compagnie Elephant in the Black 
Box et le Ballet National d’Espagne 
s’associent pour représenter les 
amours contrariées de "Roméo 
et Juliette". Inspirée de l’œuvre 
classique de Prokofiev, mêlant la 
danse contemporaine/néoclassique 
au flamenco, cette production 
originale, aussi effervescente 
qu’émouvante, est à découvrir le 3 
juin à la Salle Métropole à Lausanne 
et le 12 juin au Bâtiment des Forces 
Motrices à Genève.

Texte: Kelly Lambiel

La trame est émouvante, 
ancienne comme le monde; 

depuis l’Antiquité déjà, les 
histoires d’amours tragiques 
fascinent. C’est William 
Shakespeare qui, en 1597, réussit 
à faire passer dans l’ombre les 
couples funestes précédents tels 
que Pyrame et Thisbé ou Tristan 
et Iseut pour faire entrer dans la 
lumière deux noms, aujourd’hui 
illustres, ceux de Roméo 
Montaigu et Juliette Capulet. S’il 
était encore nécessaire de présenter ce 
récit, on pourrait le résumer comme 
suit: dans une Vérone déchirée et 
ensanglantée par la rivalité de deux 
familles puissantes et irréconciliables, 
Roméo et Juliette, supposément 
ennemis, s’aiment. Conseillé, puis 
secrètement marié à sa bien-aimée par 
le Frère Laurent qui souhaite mettre fin 
à cette guerre ouverte et meurtrière, 
Roméo se trouve, malgré lui, mêlé à 

une querelle qui fera de lui l’assassin de 
Tybalt, le cousin de Juliette. Apprenant 
que le prince Escalus a décrété le 
bannissement de son jeune époux, 
cette dernière, promise au comte 
Pâris, se rend auprès du Frère Laurent 
afin d’obtenir son aide et repousser 
le mariage. Après lui avoir fourni une 
potion qui la fera passer pour morte 
durant quelques heures, Frère Laurent 
fait porter à Roméo une lettre lui 
expliquant qu’après les funérailles, 
ils seront libres de fuir ensemble. 
Malheureusement, Roméo apprend la 

mort de Juliette avant que la missive 
ne l’atteigne et décide de retourner à 
Vérone pour la pleurer. Désespéré, il 
s’empoisonne et meurt près de son 
corps. À son réveil, elle trouve Roméo 
sans vie et à l’aide d’un poignard, se 
l’ôte à son tour, rendant ainsi leur 
amour éternel. 

La tragédie shakespearienne n’a cessé 
d’inspirer les arts; du théâtre au 

cinéma, en passant par le petit écran 
et la peinture; de l’opéra à la comédie 
musicale en passant par la musique, 
jazz ou classique, sans oublier la danse. 
C’est justement une création inspirée 
d’un ballet, composé par Sergueï 
Prokofiev en 1935 et dont la "Danse 
des chevaliers" reste inoubliable, que 
présentent les chorégraphes Jean-
Philippe Dury, danseur classique 
de renom et Sara Cano Duran, 
danseuse s’illustrant à la fois dans 
le contemporain et le flamenco. 
Ainsi, à l’image des Montaigu et des 

Capulet, les danseur·seuse·s 
du Ballet National d’Espagne 
et ceux/celles de la compagnie 
madrilène Elephant in the 
Black Box s’affrontent et se 
mêlent sur scène dans une 
gestuelle envoutante, composant 
des tableaux emprunts de 
sensualité et de violence, de 
grâce et d’impétuosité. Quatorze 
virtuoses et deux styles de danse 
rigoureux sont mis au service 
de la passion et de la haine, 

de l’ivresse et du trouble dans une 
version moderne du mythe des amants 
maudits.

Roméo et Juliette
Le 3 juin à 18h, Salle Métropole à 
Lausanne
Le 12 juin à 20h30, Bâtiment des Forces 
Motrices à Genève

www.ebbcompany.com 

Les amants de Vérone  
à la sauce madrilène
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À l'occasion de la parution de "Pour 
l'amour de l'art – Une autre histoire des 
Pompidou" édité chez Plon, L'Agenda a 
rencontré ses auteurs, Alain Pompidou et 
César Armand.
L'ouvrage laisse paraître une nouvelle 
facette de cette œuvre cinétique, 
pourrait-on dire, qu'a été la vie du couple 
présidentiel français. Il décline l’art sous 
toutes ses formes, passion vitale des 
Pompidou, qui côtoyaient amicalement 
les grands esprits créatifs de leur temps: 
le musicien Pierre Boulez, l'écrivain André 
Malraux, les artistes Pierre Soulages, 
Pierre Paulin ou encore Jean Tinguely et 
Niki de Saint Phalle.

Texte et propos recueillis par Katia Meylan

Il y a quatre ans, Alain Pompidou rencontrait 
César Armand, jeune journaliste politique 

passionné par l'art et par Georges Pompidou. 
"Des jeunes pompidoliens, il n'y en a pas 
énormément! On s'est mis à discuter, et on 
en est arrivé à la conclusion que l'on pourrait 
écrire un livre", nous raconte le premier. Pour 
les deux hommes, cette publication pallie à 
un élément manquant dans la bibliographie 
de la vie du couple. Si les écrits concernant 
les Pompidou sont nombreux, celui-ci traite 
spécifiquement d'un amour. Un amour 
commun, un amour de l'art, qui les a saisis 
et élevés mutuellement. 

L'ouvrage réunit des extraits de discours 
officiels, biographies et carnets, et des 
témoignages de proches. Pour ce faire, les 
deux auteurs ont entrepris un pèlerinage à la 
rencontre des amis des Pompidou. 

L'une des forces de ce livre tient du fait 
que l'anecdote y avoisine le fait historique. 
On sait que la spontanéité du couple 
l’avait conduit à redéfinir entièrement les 
appartements de l'Élysée et à y introduire 
l'art contemporain; action qui avait 
impressionné les dirigeants internationaux, 
et contribué à redonner à la France une 
image de pionnière et non de musée. Ce que 
l'on ne sait pas, c'est que les appartements, 
repensés par Pierre Paulin avaient pris l'eau 
peu de temps après. Maïa Paulin, épouse 
du designer, raconte dans un entretien avec 
les auteurs: "Claude, en peignoir, appuie 
sur un bouton pour appeler la femme de 
chambre, et voilà que débarquent dix gardes 
républicains du service de sécurité avec 
des fusils mitrailleurs! Ils descendent tous 
ensemble […] chercher une serpillère 
dans la cuisine"! On sait aussi grâce aux 
images d'archives qu'un outrenoir de Pierre 
Soulages avait été accroché dans le bureau 
du Premier ministre Pompidou. Ce que 
l'on ne sait pas, c'est qu'en visitant une 

exposition avec Soulages lui-même quelques 
temps auparavant, Pompidou s'était arrêté 
devant une toile qui préfigurait la transition 
du peintre vers ce style. Il avait dit à son ami 
qu'elle était extraordinaire. "Il avait le nez", 
sourit son fils. 

"Leur inclinaison naturelle pour l'art est 
devenue un vecteur de leur couple et 
l'une des principales clés de leur action 
politique", commente César Armand. La vie 
artistique des Pompidou ne peut pas être 
dissociée de la politique. Ils ont suivi de 
Gaulle, qui souhaitait après-guerre s'entourer 
de normaliens. Ils ont fait face à Mai 68. 
Candidat aux présidentielles, Pompidou 
prononce: "Dans la vie politique, il faut une 
partie importante d'idéal et de rêve". Ils ont 
d'ailleurs rêvé puis fait du Centre Beaubourg 
une réalité. Ils admiraient les artistes et 
comprenaient leur rôle indispensable dans 
la société, sans pourtant intervenir dans les 
choix créatifs. "Que l'état donne les moyens 
[…] et puis qu'il laisse agir le génie de son 
temps et de son peuple", disait le président 
pour Le Monde en 1972. 

Émergeant de l'Histoire pour revenir au 
présent, nous posons quelques questions 
aux auteurs de ce livre:

Quelles sont les découvertes que vous 
êtes heureux d'avoir faites en réalisant 
ensemble cet ouvrage?

Alain Pompidou: On a partagé des souvenirs 
avec des gens que j'ai connus, qui avaient 
côtoyé mes parents, et qui témoignaient de 
choses que souvent je connaissais mais qui 
quelques fois dévoilaient des faces que je 
n'avais pas imaginées.  Par exemple, lorsque 
Pierre Paulin avait été présenté à Georges 
Pompidou pour la rénovation de l'Élysée, ils 
devaient avoir rendez-vous pendant vingt 
minutes, finalement cela avait duré plus 

F A C E  À  F A C E

Fragment d'Histoire à 
travers l'amour de l'art
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d'une heure, désorganisant complètement 
l'agenda du président. Georges Pompidou 
avait fini par lui dire: "Votre projet est 
formidable! De toute façon, ce sont les fonds 
de la présidence, c'est moi qui décide, je le 
choisis". L'architecte l'avait averti qu'il ne 
pourrait pas faire ce projet avec lui, étant de 
gauche. Ce à quoi mon père avait répondu 
qu'il le choisissait une deuxième fois, car il 
aurait moins de soucis avec lui qu'avec sa 
majorité! C'est anecdotique, mais ça montre 
aussi la spontanéité de Pompidou. S'il aimait 
quelque chose, il allait jusqu'au bout.

Pensez-vous qu'il y ait 
en politique culturelle 
quelque chose 
d'aussi immense 
à entreprendre 
aujourd'hui que ce 
que Georges et Claude 
Pompidou avaient 
fait avec le Centre 
Beaubourg?

César Armand: 
Emmanuel Macron 
promet aujourd'hui un 
"Pass Culture" de 500 
euros aux jeunes. Le 
ministère de la culture 
m'a confirmé que ce 
serait expérimenté dans 
quatre départements, 
dont Seine-Saint-Denis, 
qui est le département 

le plus pauvre de France. Je suis en train de 
lire un livre sur la ville de Trappes, d'où sont 
issus Jamel Debbouze et Omar Sy. Là où 
la religion a pris le pas sur le vide culturel, 
il se trouve que certains ont la chance de 
s'en sortir parce qu'ils ont été cadrés par 
des parents qui leur permettaient l'accès à 
la culture. La culture, comme l'instruction, 
que ce soit à la maison ou dans la politique 
publique, il faut que ça aille ensemble.
Alain Pompidou: Si l'état donne l'impulsion, 
cela peut susciter des vocations chez les 
jeunes, ouvrir des portes.

Qui espérez-vous inspirer à travers ce 
livre?

César Armand: Au risque de faire une 
réponse de vieux *** de 28 ans, j'espère 
qu'il va inspirer les gens à lâcher un peu 
leurs écrans. Que l'on retrouve le temps 
de l'ennui, du goût culturel. Comme disait 
Claude Pompidou à propos des artistes, ils 
"ouvrent des fenêtres". Je dirais qu'il faut 
s'inspirer de la fiction pour réinterroger le 
réel. 
Alain Pompidou: La culture apporte un 
élément de respiration. Pour les Pompidou, 
elle était une nécessité. La vie actuelle est 
encore plus tendue qu'elle ne l'était de leur 
temps; entre Internet, la mondialisation, 
l'immédiateté des nouvelles, on est agressé 
en permanence par des informations 
– intéressantes en soi – mais qui se 
succèdent et qu'on oublie aussi vite. Ce 
qu'on peut en tirer, c'est que la culture 
donne un peu de stabilité à ce qu'on aime, 
à notre vision des choses. Ce n'est pas un 
hasard si le Centre Pompidou, dont on a fêté 
l'an dernier le 40e anniversaire, accueille 
10'000 visiteurs par jour.

"Pour l'amour de l'art – Une autre histoire 
des Pompidou", Plon.
Alain Pompidou et César Armand
269 pages
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E X P O S I T I O N

Afrique:
une 
fenêtre
sur 
l’extase

Les religions africaines, dans leur 
diversité et dynamisme, se dévoilent 
ce printemps au Musée d’ethnographie 
de Genève, dans l’exposition intitulée 
"Afrique. Les religions de l’extase". Du 
18 mai 2018 au 6 janvier 2019, plus de 
trois cents objets inédits du Musée, 
accompagnés par des centaines de 
photos, plusieurs vidéos et installations 
immersives plongeront le/la visiteur·teuse 
dans une expérience cognitive 
surprenante à la découverte des pratiques 
religieuses africaines dans le monde. 
On en demande plus à Boris Wastiau, 
directeur du MEG.

Texte: Anna Maria Di Brina
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La beauté de deux photographies 
similaires, représentant une même 

femme africaine en prière, frappe l’œil 
du/de la visiteur·teuse qui rentre dans la 
nouvelle exposition du Musée d’ethnographie 
consacrée aux religions africaines. Vêtue 
de deux habits ne différant que par leur 
couleur, porteuse de références à l’Islam et 
au Christianisme, cette femme à l’air béni 
nous interroge sur la relation entre visible et 
invisible, ainsi que sur le concept d’extase. 

Le titre de l’exposition "Afrique. Les religions 
de l’extase", nous explique Boris Wastiau, est 
inspiré du livre "Ecstatic religion" (1971) de 
l’anthropologue britannique Ioan M. Lewis. 
"Il faut rappeler que l’expérience religieuse 
en Afrique, à la différence de ce qui se passe 
en général dans nos sociétés, est très forte 
et procure énormément d’émotion à qui 
la pratique. L’extase religieuse est un état 
dans lequel une personne se trouve comme 
transportée hors de soi et du monde sensible".

C’est cette ferveur et la diversité des cultes 
africains dans le monde que l’exposition 
met à l’honneur. Entre objets rituels, photos 
grandeur nature, vidéos et installations 
immersives, le parcours de visite conduit en 
quatre étapes dans un univers complexe et 
souvent inconnu. 

Le tour commence par les religions 
monothéistes (Islam, Christianisme et 
Judaïsme), pour en expliquer la versatilité et 
montrer les éléments mystiques communs 
dans leur fondation. "Les anachorètes", nous 
dit Boris Wastiau, "qui se nourrissaient très 
peu pour avoir des hallucinations, adoptaient 
des pratiques du corps qu’on retrouve dans 
le Soufisme, par exemple, ou parmi les 
confréries des Mourides". Aux Mourides de 
Genève, ainsi qu’à la communauté orthodoxe 
érythréenne à Genève sont consacrées 
plusieurs photos du photographe Christian 
Lutz. Nous découvrons ainsi des lieux et des 
pratiques religieuses fascinantes, tout près 
de nous.

La seconde étape du parcours aborde 
les fondamentaux des religions 
africaines autochtones. "Dans l’Afrique 
subsaharienne", continue Boris Wastiau, 
"les ancêtres continuent à avoir des 

rapports très étroits avec leur descendants: 
ils les aident et les protègent. Ils sont 
vénérés par des prières, des offrandes et 
des sacrifices. La divination aussi est très 
pratiquée. Ils interprètent l’invisible en 
mettant en relation l’humain avec les forces 
de l’inconnu". Le/la visiteur·teuse pourra 
voir en exposition de nombreux objets liés 
à cette pratique, notamment des tambours, 
des pièces de textile et des cannes en fer. 
"Le sacrifice", nous explique le directeur, 
"est un élément essentiel de la foi, point 
commun à l’ensemble des religions, mono- 
et polythéistes". Le vidéaste Theo Eshetu 
a consacré l'une de ses installations à 
cette pratique répandue. Grâce à plusieurs 
écrans, l’artiste plonge le/la visiteur·teuse 
dans des œuvres immersives à l’esthétique 
kaléidoscopiques, souvent accompagnées 
d’éléments sonores.

La troisième étape est dédiée à l’une des 
formes les plus saillantes des religions 
africaines, les cultes de possession (vaudou, 
mahamba, zâr…). Le vaudou, par exemple, 
est caractérisé par des rituels où la transe 
permet aux esprits de se manifester. "Il s’agit 
d’une religion très importante en Afrique 
et dans le monde", nous dit le directeur, 
"et pourtant méconnue dans nos sociétés. 
On veut en montrer ici la complexité, le 
dynamisme et aussi sa grande force vitale". 
Deux statuettes à la forte expressivité 
nous rappellent la cérémonie vaudoue du 
Bois-Caïman en 1791, première étape de la 

révolution haïtienne contre les 
maîtres français.
  
C’est à la 
diversité des 
univers magico-
religieux africains 
qu’est dévolue 
la dernière étape 
du parcours. 
"Être religieux 
en Afrique", 
nous explique 
Boris Wastiau, 
"ne signifie 
pas seulement 
embrasser une 
religion. On est 
en permanence dans un univers peuplé 
d'esprits de la terre, des rivières et des 
montagnes, des ancêtres, et d'autres 
forces encore.  L’incarnation de ces esprits 
se trouve par exemple dans les masques, 
considérés comme des sacrements. La 
sorcellerie aussi est très importante. À 
la différence de l’Occident, en Afrique, la 
présence du diable est fortement perçue. 
Pour les Pentecôtistes, par exemple, toute 
maladie manifeste la présence du Mal, qu’il 
faut chasser grâce aux exorcismes et à 
l’imposition des mains". Dans l’exposition, 
on voit des dizaines de photos et d’objets 
liés à cet univers fascinant, comme des 
amulettes, des masques et des talismans. 
On remarque des images de Mami Wata, un 
être spirituel ambivalent à la forme de sirène, 
qui peut protéger ou attirer le malheur. Les 
photos du Festival des Jumeaux en Afrique 
de l’Ouest, où les naissances jumelles sont 
considérées comme une bénédiction divine, 
sont également très intéressantes.

"Nous voulons montrer l’Afrique comme 
un espace culturel relié au monde, non 
pas comme un espace géographique 
restreint", conclut le directeur. "Mon espoir 
est que les visiteurs soient émerveillés, 
qu’ils fassent un voyage de connaissances 
et qu’ils s’aperçoivent d’une complexité 
extraordinaire".

Afrique. Les religions de l’extase
Musée d’ethnographie de Genève
Du 18 mai 2018 au 6 janvier 2019

Figure de reliquaire bwete. Gabon. 19e siècle. Photo: ©MEG, J. Watts
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Annoncées au programme, des œuvres de Mozart, 
Offenbach, Rossini, Verdi, Bellini, Puccini, Gounod, Bizet 

et Meyerbeer seront jouées par le Filarmonica dell'Opera 
Italiana, l'orchestre du Teatro Regio de Parme spécialiste 
de l'opéra. Et celle que l'on attend avec impatience, c'est la 
soprano arménienne Varduhi Khachatryan. La lauréate du 
Grand Prix Maria Callas, qui avait notamment interprété en 
2016 les airs les plus célèbres de la diva dont le prix tire son 
nom, revient au Victoria Hall avec un nouveau projet. Pour 
"Les Masques d'Opéra", elle incarnera les rôles masculins et 
féminins des œuvres des compositeurs susmentionnés. 

La symbolique du masque, cet objet qui permet de se 
transformer en quelqu'un d'autre, est le thème central du 
programme, permettant à Varduhi Khachatryan d'incarner 
tous les grands personnages de l'histoire de l'opéra, hommes 
ou femmes. Le rôle travesti, au théâtre comme à l'opéra, 
désigne un rôle masculin interprété par une femme ou, 
à l'inverse, un rôle féminin interprété par un homme. 
Traditionnellement, les voix de soprano sont celles des rôles 
principaux. Grâce au costume, le genre de l'interprète n'a pas 
d'importance, et c'est ainsi que nombre de rôles masculins 
ont été pensés et écrits pour des voix soprano.

Dans la première partie du programme, Varduhi Khachatryan 
se mettra dans la peau d'Oscar d'"Un ballo in maschera" de 
Verdi, de Stefano de "Romeo et Juliette" de Gounod, ou encore 
de Sesto de "La Clemenza di Tito" de Mozart pour nous faire 
vivre un moment où il n'y a que les émotions qui comptent. 
Lors de la seconde partie, la soprano troquera son costume 
masculin contre une tenue traditionnellement féminine, qui lui 
permettra de devenir la célèbre Juliette de Gounod, la Norma de 
l'opéra éponyme de Bellini, ou la Manon Lescaut de Puccini. 

L'interprétation de cette foule de personnages différents est 
une prouesse à ne pas manquer, comme le sont les concerts 
proposés par l'association AVETIS. Fondée en 2011 par 
Varduhi Khachatryan elle-même, l'association a pour but de 
favoriser les échanges artistiques helvético-arméniens et de 
faire connaître l'identité et la culture arméniennes. Chacun 
des rendez-vous qu'elle organise est une occasion de plus de 
créer des liens entre une culture classique de l'opéra et sa 
réinterprétation moderne. 

Les Masques d'Opéra - Les célèbres airs et ouvertures d'opéras
Vendredi 18 mai au Victoria Hall

www.avetis.ch

C L A S S I Q U E  &  O P E R A

Les Masques d'Opéra

Pour son prochain spectacle, 
l'association AVETIS nous 
propose de découvrir ou de 
re-découvrir les multiples 
personnages de prestigieux 
opéras le 18 mai au Victoria Hall.

Texte: Rachel Mondego
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T H É Â T R E

Après le succès de l’édition 2015 
au Théâtre de Carouge à Genève, la 
compagnie fribourgeoise du Théâtre des 
Osses envahira la scène vaudoise pour 
interpréter “Les Acteurs de bonne foi” 
du célèbre écrivain Pierre de Marivaux. 
Mêlant fantaisie et malice, cette pièce 
retrace la création d’une comédie où 
chaque personnage improvise son rôle 
en se basant sur le caractère naturel des 
protagonistes. À découvrir au Théâtre du 
Jorat les 26 et 27 mai 2018.

Texte: Sumiko Chablaix

Madame Amelin commande une pièce 
de théâtre à l’occasion du mariage 

entre son neveu Eraste et Angélique. Pour ce 
faire, elle confie le rôle de metteur en scène 
à Merlin, le valet de son neveu. Celui-ci 
décide de créer une comédie dans laquelle 
interviennent les valets et les suivantes. En 
s’appuyant sur leur caractère naturel, il leur 
adjoint des rôles. Les répétitions s’organisent 
et la fête promet d’être belle. Toutefois, le 
spectacle qui devait parler d’amour tourne 
court car le canevas imaginé par Merlin 
intervertit les couples officiels, créant 
tensions et confusions: qui est sincère et 
qui joue la comédie? Doit-on vraiment être 
amoureux pour jouer l’amour?

Mis en scène par Geneviève Pasquier et 
Nicolas Rossier, “Les Acteurs de bonne foi” 
aborde les rapports humains avec beaucoup 
de modernité. Qu’il s’agisse d’émois 
amoureux, de manipulations ou de luttes 
d’influences, thèmes chers à Marivaux, le 

spectateur est guidé au cœur d’une intrigue 
où réalité et création se confondent sans 
jamais perdre de vue la trame de base: une 
répétition avortée.

L’originalité de cette pièce réside dans le fait 
que les metteurs en scène ont développé 
l’ambition de Merlin en créant un spectacle 
qui mélange les styles. Allant de la danse à la 
chanson en passant par des tours de magie, 
les ajouts de divertissement ont été puisés par 
les metteurs en scène dans le répertoire du 
18e siècle. Ainsi les acteur·trice·s donnent vie 
à la fantaisie d’un valet de chambre, improvisé 
le temps d’une pièce en metteur en scène.

Pour agrémenter le texte, de la musique 
live a été spécialement élaborée par 
Mathieu Kyriakidis, compositeur et directeur 
d’orchestre fribourgeois. Un défi de taille 

car celle-ci est interprétée en direct par 
les commédien·ne·s. Ayant su allier les 
expériences musicales des acteur·trice·s 
et user d’instruments simples tels que des 
mélodicas, des glockenspiels et autres 
kazoos, les compositions dans un style 
populaire servent la dramaturgie en y 
ajoutant une profondeur. 

À n’en pas douter, cette comédie en 
un acte, écrite sur le tard, invitera le/
la spectateur·trice à se plonger dans la 
complexité des rapports humains, où il/elle 
trouvera sans difficultés des divertissements 
qui égaieront sa soirée.

“Les Acteurs de bonne foi", le 26 et 27 
mai 2018 au Théâtre du Jorat.

www.theatredujorat.ch

Marivaux:  
Les Acteurs de 

bonne foi

Ph
ot

o:
 C

ar
ol

e 
Pa

ro
di

Photo: Carole Parodi

L’Agenda 25



Ç A  T O U R N E

"Bloc central" de Michel Finazzi est sorti en février dernier, quatre ans après le clap 
de sa première prise. Un film qui semblait attendu, puisque peu après avoir été primé 
au nouveau Festival du Film d’Avenches, il était projeté devant une salle comble au 
Cinéma Bellevaux, puis au Zinéma, aux Cinémas du Grütli et au CDD. Dans ce premier 
long métrage de fiction, le réalisateur zurichois débarqué en Suisse romande dans les 
années 70 rend compte de la vie quotidienne d'une prison lausannoise.

Texte: Katia Meylan

Il a fallu quatre ans de travail pour compléter 
le tournage et la post-production de "Bloc 

central", sans compter un long processus 
de documentation en amont: en effet, Michel 
Finazzi a travaillé seize ans en tant que 
responsable d'un atelier vidéo à la prison du 
Bois-Mermet à Lausanne. Il devient familier 
du fonctionnement de l'institution, côtoyant 
résidents, gardien·ne·s et éducateur·trice·s. Il 
récolte des anecdotes, des morceaux de vies 
qui le marquent. Il est témoin des aberrations 
du système, de la vision erronée de la prison 
que peuvent avoir les gens de l'extérieur. 
Il entrevoit alors la possibilité, la nécessité 
même, de faire un film.

Pour des questions juridiques, conscient qu'il 
n'aura le droit de faire apparaître à l'image 

ni détenus ni gardien·ne·s, il prend le parti 
de la fiction. Il pose sur le papier sa matière 
première, et lance des auditions pour réunir 
les 57 comédien·ne·s de "Bloc central", 
professionnel·le·s ou amateur·trice·s.

Par souci de réalisme, Michel Finazzi tient à 
filmer sur les lieux mêmes de l'action. Une 
cellule doit être construite pour des raisons 
pratiques vis-à-vis de l'institution, mais pour 
faire ressentir au plus près les conditions 
carcérales, le réalisateur tient à ce qu'elle 
ait la taille d'une cellule réelle, avec 
quatre murs, manquant uniquement une 
parcelle de plafond. On observe d'ailleurs 
dans un plan, grâce à ce "trucage", un 
mouvement de caméra s'élevant en plongée 
qui rend paradoxalement encore plus fort 

le sentiment d'enfermement. Ajouté au 
langage cinématographique l'accent vaudois 
de certains comédiens et l'authenticité du 
rythme, et la prise de conscience pour le 
spectateur est double: on est témoin de 
situations qui se vivent aujourd'hui, dans 
notre société, au quotidien.

Si les premières minutes de "Bloc central" 
ont une forme documentaire – peu de 
dialogues, plans descriptifs des lieux et 
des procédés lors d'une nouvelle arrivée 
en prison – la trame narrative devient plus 
importante au fil des scènes. Pascal Bonamy 
(Sandro De Feo), un cadre sans histoires 
ou presque, est inculpé pour tentative de 
meurtre. Il partage la cellule de Célestin 
N'Samba, incarcéré à tort pour une histoire 
de diamants congolais. De l'autre côté des 
portes, Daniel Ruchat en est à ses premiers 
cent pas en tant que gardien, et s'intègre 
parmi ses collègues, animatrices et autres 
professeurs de sport ou de français du 
Bois-Mermet.

Ces dernier·ère·s nous rapportent à l'un 
des thèmes-clés qu'aborde le film: si les 
détenus peuvent faire de la gym, regarder 
la TV ou se rendre à un cours de langue – 
épisodiquement – ce n'est pas pour autant 
"qu'ils sont au Club Med!". Cette idée reçue, 
Michel Finazzi l'a entendue bien des fois et 
souhaite faire passer au public une vérité 
toute autre.

En terminant par une scène au café 
Lausanne-Moudon, dans laquelle les 
personnages vivent une autre vie, hors des 
murs de la prison, le réalisateur fait passer 
l'idée que ce lieu est un miroir de notre 
société. "Je ne donne pas de conseils, 
j'essaie d'avoir un regard juste, en tant que 
documentariste", dit Michel Finazzi, alors 
que le film joue déjà son rôle de vecteur, et 
ouvre des conversations sur les systèmes 
mis en place par nos sociétés.

www.michelfinazzi.com

La prison, miroir de notre société

"Bloc central", 2018
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N O U V E A U  C I R Q U E

Johann Le Guillerm à la 
recherche du pataphysique

Un génie du nouveau cirque, voilà 
ce qu’il est. Celui que l’on appelle "le 
Léonard de Vinci des arts du cirque" 
arrive le 4 mai au Théâtre Forum 
Meyrin avec un tout nouveau 
spectacle: "Le Pas Grand-Chose".

Texte: Annie Sulzer

Photos: Elizabeth Carecchio

Johann Le Guillerm est avant tout 
détenteur de prix considérables, 

tels que le Grand Prix National du 
Cirque (1996) et le Prix des Arts du 
Cirque SACD (2005). Autant dire 
qu’il mérite de figurer parmi les plus 
grands. D’ailleurs, si vous avez entendu 
parler de la Compagnie Cirque Ici, 
sachez qu’il en est le créateur. Si vous 
connaissez, ne serait-ce que de nom, 
la Volière Dromesko, vous saurez qu’il 
a contribué à sa création. C’est sans 
compter le Cirque O dont il est le co-
fondateur. Excusez du peu!

Johann Le Guillerm revient avec un 
nouveau projet. Voilà maintenant 15 

ans qu’il s’interroge sur le monde et 
développe un credo à son sujet: "tout 
objet visible cache un espace invisible". 
Il se penche sur ce qui est juste là, sous 
nos yeux pourtant aveugles face à ces 
entités. Ce credo, Johann Le Guillerm 
l’applique au début d'un projet dont 
découlent non seulement "Le Pas 
Grand-Chose" mais bien d’autres 
œuvres artistiques ("Les Architextures", 
"La Motte" et "Les Imperceptibles", "La 
Transhumante", ...): "Attraction".

Alors que d’une manière générale, 
"Attraction" était un projet de recherche 
permettant de comprendre le monde 
qui nous entoure par ses formes et ses 
mouvements, "Le Pas Grand-Chose"  
s’intéresse particulièrement à ce qui 
se cache derrière ce que l’on voit. Il 
s’agit d’une conférence où l’artiste 
nous expose les conclusions de ses 
recherches pataphysiques. Ce mot peut 
sembler risible et vous pourrez trouver 
Johann Le Guillerm fou au premier 
abord, mais vous vous émerveillerez 
rapidement devant ses réflexions et 
examens poétiques.

Mais pourquoi "Le Pas Grand-Chose"? 
Simplement parce que Johann Le 
Guillerm veut partir de rien. Du chaos 
des origines. Du néant. Du pas grand-
chose, justement. Partir de cela pour 
réorganiser le regard que l’on porte 
sur notre environnement. Une sorte de 
Descartes de notre temps. Mais loin de 
réitérer le scepticisme du philosophe, 

l'artiste tendra au contraire à insuffler 
l’existence aux choses a priori les plus 
insignifiantes pour rendre compte de 
leur complexité, que vous trouverez 
indéniable à l’issue du spectacle.

Venez donc réfléchir avec Johann Le 
Guillerm face à l’essence de toutes 
ces petites choses qui forment “Le 
Pas Grand-Chose”. Près d’une heure 
et quart d’analyse sur la torsion des 
serpentinis – ces petites pâtes en  
spirale – et le mouvement d’une 
banane pour vous démontrer qu’ils ne 
sont peut-être pas si superflus que ça, 
après tout.

"Le Pas Grand-Chose", le 4 mai à 20h30 
au Théâtre Forum Meyrin

www.forum-meyrin.ch
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D A N S E

"Tuesday is Danceday": 
mouvement spontané 

à l’Arsenic

Depuis septembre 2017 et le début de la 
première saison de Patrick de Rham en 
tant que directeur de l’Arsenic – Centre 
d’art scénique contemporain, l’institution 
lausannoise se définit de plus en plus par 
son statut de centre d’art plutôt que de 
théâtre. On n’y présente plus uniquement 
des œuvres à coup d’une représentation 
par jour pendant une semaine, mais 
également des événements ponctuels ou 
récurrents, parmi lesquels "Tuesday is 
Danceday".

Texte: Sandrine Spycher

À l’Arsenic, de nombreux événements 
sont organisés en plus des grandes 

rencontres et spectacles se déroulant tout 
au long de la saison. Ces événements, plus 
modestes et souvent gratuits, sont tout 
aussi importants dans l’identité de l’Arsenic. 
En effet, concerts et DJ sets, entre autres, 
font partie intégrante des arts scéniques 
contemporains tels qu’imaginés par Patrick 
de Rham et son équipe.

À ces interventions ponctuelles s’ajoute 
depuis mars dernier "Tuesday is Danceday", 
un événement récurrent programmé tous 

les mardis. "Plus fort que le footing!", nous 
annonce l’Arsenic. Et pour cause: "Tuesday is 
Danceday" offre la possibilité de se défouler 
sur une playlist préparée chaque semaine 
par un·e invité·e différent·e. L’occasion est 
donc parfaite pour danser, transpirer et 
improviser, le tout pendant une heure où 
chacun·e est libre d’entrer et sortir à sa 
guise.

Se déroulant dans le Labo, "Tuesday is 
Danceday" met en place une ambiance 
proche de celle du club: peu de lumière 
et un large espace d’expression. Espace 
d’expression en effet, car "Tuesday is 
Danceday" est ouvert à tous·tes sans 
imposer de pression en termes de 
performance ou d’apparence. Sans bar 
non plus, la salle fournit une atmosphère 
détendue où la danse sans prise de tête est 
mise à l’honneur.

"Tuesday is Danceday" est un événement 
proposé par le chorégraphe suisse Gregory 
Stauffer. La pratique de ce dernier est 
caractérisée par sa pluridisciplinarité. 
Son travail mêle danse et performance. 
Il collabore avec des musicien·ne·s, des 
artistes plasticien·ne·s ou des comédien·ne·s. 

Ses œuvres sont présentées dans différents 
milieux, notamment des salles de théâtre et 
des galeries d'art. Il avait investi l'Arsenic 
en début de saison avec "Dreams for the 
Dreamless".

Pour "Tuesday is Danceday", Gregory 
Stauffer explore une nouvelle branche 
de la multidisciplinarité en transformant 
le spectacle en interaction. L’aspect 
transversal de l’événement réside non 
seulement dans la diversité des playlists 
proposées, mais aussi dans l’absence 
de spectacle à proprement parler, 
puisque les participant·e·s sont à la fois 
performeur·euse·s et spectateur·trice·s. De 
plus, l’ensemble n’est ni chorégraphié ni 
répété; c’est la foule du moment qui en dicte 
le rythme.

Vous aimez danser et voulez le faire sans 
aucune pression? Prenez note: chaque 
mardi, c’est "Tuesday is Danceday" à 
l’Arsenic!

www.arsenic.ch 

"Tuesday is Danceday"
Tous les mardis de 18h30 à 19h30
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M A R I O N N E T T E S

"M. Jules, l’épopée stellaire", le nouveau spectacle de la Cie 
Les Philosophes Barbares, nous invite à parcourir les grands 
événements de la fin du 20e siècle à travers la vie de Monsieur 
Jules. Un récit allant de catastrophes en mésaventures 
sentimentales et une mise en scène alliant théâtre d’objets, de 
marionnettes et de mouvement.

Texte: Victor Comte

Dans la nuit du 12 au 13 août 1961 à Berlin, René, un chanteur 
de charme, dort aux côtés d’Irina, une espionne soviétique. Sans 

la réveiller, il va bercer leur fils, Jules. Mais, alors que René est dans 
la chambre de l’enfant, l’appartement est soudain scindé en deux 
par le Mur. Irina est restée de l’autre côté et l’enfant ne reverra plus 
sa mère. Bien que Jules n’apprenne jamais les événements de cette 
nuit-là, le ton du spectacle est donné. L'influence de l'Histoire et des 
femmes dans la vie de M. Jules constitue le cœur du récit, ponctué 
par des moments d'absurdité poétique.

C’est dans le cadre d’un stage de théâtre d’objets avec Agnès Limbos 
qu’a émergé l’idée du personnage de Monsieur Jules, explique 
Juliette Nivard, metteuse en scène et interprète du spectacle avec 
Glenn Cloarec. "[Agnès] nous a motivés à imaginer une épopée, une 
"anecdote" au sujet d’un événement historique majeur, comme une 

sorte de mythologie personnelle qui proposerait une relecture ou du 
moins une autre approche de l’Histoire contemporaine". S’en est 
suivi un travail d’écriture et de mise en scène qui a duré trois ans, 
basé sur l'utilisation d'objets et enrichi par des improvisations à partir 
du scénario initial. En résulte une aventure qui traite aussi bien du 
rôle de la télévision dans la famille que des cosmonautes fantômes, 
ou encore de rencontres qui produisent littéralement des coups de 
foudre.

Il ne s’agit pas d’un coup d’essai pour la Cie Les Philosophes 
Barbares, dont font partie Juliette Nivard et Glenn Cloarec ainsi que 
trois autres membres comédiens, metteurs en scène et techniciens. 
Ils se sont rencontrés en 2009 à l’école internationale de théâtre 
LASSAAD à Bruxelles. Depuis 2012, la compagnie crée, monte et met 
en scène des spectacles s’inspirant du théâtre du mouvement, mais 
aussi d’autres genres dont le théâtre de marionnettes et d’objets, 
comme c’est le cas pour "M. Jules".

Il sera possible de découvrir "M. Jules, l’épopée stellaire", ce 
spectacle hétéroclite et plein de vie du 17 au 27 mai au Théâtre des 
Marionnettes de Genève.

www.marionnettes.ch 

Les Philosophes Barbares ont deux autres titres à l’affiche: "Nom 
d’une pipe! En êtes-vous sciure?", un spectacle pour les tout-petits et 
"En chantier: Z. ça ira mieux demain" qui traite de la disparition de la 
mort par la technologie.

www.lesphilosophesbarbares.org 

Quand la petite 
   histoire fait 
  la grande
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"Un cygne d’autrefois se souvient 
que c’est lui". Les ailes des danseurs 
migrateurs du Béjart Ballet les déposent 
un instant à Lausanne, où leur grâce fera 
à nouveau rêver le public. Le solo imaginé 
par Maurice Béjart il y a 25 ans pour Gil 
Roman est transmis à deux danseurs de 
la compagnie. "Syncope" de Gil Roman 
fait tenir l'éternité ou presque dans cinq 
secondes de perte de connaissance. Le 
ballet de Julio Arozarena tire son essence 
de la musique qui résonne en "Éclats". 
Et enfin, Yuka Oishi, pour la première fois 
avec cette troupe, crée "空 Ku", inspiré 
du bouddhisme et des lois mystérieuses 
de l'univers.

Texte et propos recueillis par Katia Meylan

Lausanne a la fierté d'abriter depuis 1987 
le Béjart Ballet, référence incontestée 

dans le monde chorégraphique. Tant de 
scènes ont été foulées par ces danseurs; 
au moment où nous écrivons ces lignes ils 
sont à Versailles, alors que vous les lisez ils 
sont en Ouzbékistan, ou peut-être déjà en 
Belgique. Puis en juin, ils reviendront évoluer 
"à la maison", au Palais de Beaulieu, juste 
à côté de là où ils s'entrainent six jours par 
semaine, d'innombrables heures où leurs 
corps tracent les mouvements imaginés par 
des chorégraphes mythiques ou émergeants.
C'est justement une jeune chorégraphe qui 
signe l'une des quatre pièces présentées à 
Beaulieu en juin. "Un bébé chorégraphe!" 
selon les mots de Yuka Oishi elle-même. 
Avant "空 Ku", elle n'avait encore jusqu'ici 

jamais travaillé avec le Béjart Ballet. Elle 
confie que lorsque Gil Roman lui propose 
en 2015, après avoir vu l'une de ses 
chorégraphies au World Ballet Festival 
à Tokyo, de créer pour la troupe, elle ne 
s'attendait pas à recevoir si tôt une telle 
proposition. En effet, jusqu'à la même année, 
elle dansait au sein du Ballet de Hambourg 
et avait encore peu d'expérience en tant que 
chorégraphe.

De sa rencontre avec Gil Roman s'ensuit 
une visite à Lausanne pour assister à des 
répétitions. Plus tard, elle a l'occasion de 
revoir le Béjart Ballet lors d'une tournée au 
Japon. Elle commence alors à élaborer  
"空 Ku", en s'inspirant des danseurs 
de la compagnie, prenant en compte les 

D A N S E

En répétitions pour "空 Ku". Photo: Gregory Batardon
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différentes personnalités. "Chacun de nous 
est si unique. La façon dont nous pensons et 
ressentons les choses est parfois totalement 
opposée. C'est fascinant pour moi, toutes ces 
couleurs", dit-elle. 

Les morphologies des danseurs sont au 
moins aussi diverses que les personnalités, 
et Yuka Oishi les met pleinement en valeur 
dans sa pièce. Elle réunit toutes ces 
différences dans un tout: 空 (kū). Kū est le 
cycle, l'éphémère. Les lois de l'univers que 
tous ressentent, mais que nul ne saurait 
expliquer. Cette notion, inspirée de la culture 
japonaise et du bouddhisme, est chère à la 
chorégraphe. "Je ressens kū tous les jours. 
Je pense souvent à la vie elle-même. Quel 
en est le sens? Comment est-on arrivé là? 
C'est quelque chose qui a toujours été avec 
moi, mais je ne cherche pas la réponse. Le 
monde a un passé, un présent et un futur 
qui continuera peut-être sur des milliers 
d'années, et la façon d'y vivre a changé 
et changera encore. Ce qui ne change pas 
sont les sentiments. C'est ce dont je me 

suis inspirée pour ma pièce. Cela n'a rien 
à voir avec mes tristesses ou mes joies 
passagères, c'est un ressenti universel. C'est 
à la fois très vaste, mais aussi très simple, 
car c'est quelque chose que l'on sait tous".

Avant le début des répétitions avec la 
troupe, Yuka Oishi a pensé une structure 
autour de son thème, défini l'alternance 
des émotions de pair avec sa recherche de 
musique. On reconnait du hang et du taiko 
dans les rythmes que nous envoie "空 Ku" 
comme des coups droit au cœur. Difficile 
de contenir son émotion devant une scène 
où un danseur semble mis à nu, seul, livré 
aux yeux des autres. Ou plus tard, devant 
les corps qui tombent fatalement, un à un… 
"Je ne veux pas choquer le public, mais 

montrer ce qui arrive entre les êtres vivants 
sur cette terre. Je n'ai jamais vécu en temps 
de guerre, je ne peux qu'imaginer. Je vis une 
vie heureuse et en paix, mais quelque part il 
y a ceux qui vivent d'autres émotions. Pour 
voir la lumière, nous devons voir l'obscurité". 
C'est cette lumière que la chorégraphe 
souhaite révéler.

… Après un instant au sol, les danseurs 
(humains, animaux, minéraux?) se relèvent 
d'une onde commune. Un sentiment puissant 
nous prend, expliqué en partie par les mots 
de la chorégraphe: "dans "空 Ku", il y a une 
forte énergie vers l'avant".

Yuka Oishi nous dit qu'elle n'a pas pensé 
"空 Ku" en termes de narration. Mais 
comme lorsque l'on regarde dans le ciel la 
forme des nuages, on ne peut s'empêcher 
de reconnaître dans les mouvements une 
silhouette familière… 

Sa chorégraphie sera à découvrir en avant-
première, aux côtés des trois autres pièces 
du programme, sur la scène du théâtre de 
Beaulieu, du 22 au 28 juin.

"空 Ku", nouvelle création de Yuka Oishii
"Éclats", nouvelle création de Julio Arozarena
"Syncope", pièce de 2010 de Gil Roman
"Un cygne d'autrefois se souvient que c'est 
lui", pièce de 1993 de Maurice Béjart

www.bejart.ch 

Concours: gagnez des places pour le 
spectacle du 26 juin! Rendez-vous p. 46

En répétitions pour "空 Ku". Photo: Gregory Batardon
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Le Cirque Poussière
Du 17 au 20 mai au Jardin du 
Rivage à Vevey

www.lereflet.ch 

Du 29 mai au 3 juin à l’Esplanade 
du Lac de Divonne-les-Bains

www.esplanadedulac.fr

L e spectacle se joue sous chapiteau, 
sur une scène circulaire surélevée 

par un plateau de bois et qui tourne 
comme un vieux carrousel. Cette 
"structure-manège offre un format de 
proximité avec les spectateurs installés 
en arène, qui ne perdront pas une miette 
du spectacle". 
Ce sont quatre artistes circassien·ne·s 
expérimenté·e·s qui évoluent sur la 
scène et en font leur terrain de jeu: Julien 
Candy, fondateur de la compagnie, est 
rejoint par un chanteur lyrique acrobate 
et par un duo de voltigeuses, tous un 
peu clowns, tous emporté·e·s par leurs 
rêveries d’enfant qui vont les autoriser à 
s’extraire d’une journée un peu terne. 

Si chacun·e s’exprime dans sa propre 
langue, ces différences n’en sont pas 
une barrière pour autant: pour se 

comprendre, les gestes remplacent 
les mots. On dresse des assiettes 
sur lesquelles on finit par danser le 
tango, on lance des fourchettes, on 
jongle avec des avions en papier, on 
exécute des numéros de voltige à vélo 
ou on improvise une mélodie avec 
des bouteilles. Une symphonie de 
mouvements au service de l’enfance 
oubliée, ou comment en dire beaucoup 
avec trois fois rien. 

C’est tout un monde qui se crée à travers 
ce bric-à-brac d’objets ordinaires, 
magnifié par l’articulation des corps, 
des silences, des notes de musique. 
Bien loin des outils technologiques qui 
précipitent les actions du quotidien, 
la matière artistique prend forme 
tranquillement, célébrant un rythme 
que Julien Candy juge "oublié pour 
certains, inconnu pour les jeunes". 

À la fois histoire contée et suite de 
numéros acrobatiques, "Le Cirque 
Poussière" propose une succession de 
prouesses et de cocasseries, auréolée 
de cette touche poétique qui sublime 
l’instant présent.

N O U V E A U  C I R Q U E

Un music-hall 
à taille
humaine
C’est à un concentré de numéros de cirque, de tours de chant, de danses 
et de théâtre que nous convie la compagnie La Faux Populaire – Le Mort 
aux Dents avec son spectacle “Le Cirque Poussière”. L’équipe s’approprie 
les espaces du Théâtre de Vevey, puis de l’Esplanade du Lac pour nous 
livrer une ambiance de cirque d’autrefois où s’interpénètrent les formes 
artistiques, délivrant des instants à la fois originaux et poétiques.

Texte: Nastassja Haidinger
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E X P O S I T I O N

Depuis début mars, le Musée Jenisch 
Vevey présente "A Color Notation" 
de l’artiste Ulla von Brandenburg. 
Comprenant huitante dessins, dont une 
cinquantaine réalisée en réponse à la 
carte blanche du musée, l’exposition 
inclut également un film inédit en 
hommage à Fanny Jenisch (1801-1881), 
la fondatrice du musée veveysan. Une 
monographie, dont le vernissage est 
prévu le samedi 26 mai en présence des 
auteures, reprendra les dessins d’Ulla von 
Brandenburg, ainsi qu’un essai de Julie 
Enckell Julliard et un entretien de l’artiste 
réalisé par Merel van Tilburg.

Texte : Sandrine Spycher 

Photos: Julien Gremaud

L’exposition est divisée en six sections 
thématiques selon une scénographie 

pensée par l’artiste. Cette scénographie 
particulière transfigure les espaces 
d’exposition et permet de mettre en lumière 
les dessins de manière inattendue. En 
effet, les œuvres sont parfois posées à 
l’horizontale sur des supports en bois, 
parfois à la verticale au sol contre les 
murs, mais toujours en dialogue avec leur 
environnement. À travers le manque de 

protection des dessins, Ulla von Brandenburg 
cherche à en faire ressortir la vulnérabilité.

Parmi les six sections thématiques, on 
trouve tout d’abord une salle grise dédiée 
aux figures féminines fortes où apparaît 
notamment une œuvre à l’effigie de Fanny 
Jenisch. La salle jaune est consacrée au 
spiritisme en mettant en jeu la tripartition 
corps-âme-esprit selon Rudolf Steiner. 
Ensuite, la salle saumon est l’antre du 
monde sous-marin, lieu du rêve et du 
silence dont la technique de l’aquarelle rend 
parfaitement compte. La salle verte, quant à 
elle, se penche sur les animaux et le cirque 
en faisant de l’animalité un miroir à notre 
humanité. La salle rouge met en scène 
théâtre et carnaval, ces lieux de toutes les 
transgressions qui cherchent à renverser les 
hiérarchies et à questionner les postures des 
rôles. Finalement, la salle bleue est vouée à 
la danse mêlant pose contrôlée et corps en 
mouvement.

Pour Ulla von Brandenburg, le dessin est 
à la fois un espace de récupération et de 
libération. Dotés d’une présence matérielle 
forte, les dessins sont faits à partir de 

papier récupéré ou de collections d’images 
trouvées. À travers ces récupérations, 
l’artiste convoque des figures du passé 
pour les mettre en dialogue avec le monde 
contemporain. Dans son travail d’aquarelle, 
Ulla von Brandenburg dessine sans 
préparation, assimilant son œuvre à une 
performance.

Née en 1974, l’artiste se forme tout d’abord 
à la Hochschule für Gestaltung de Karlsruhe 
en scénographie et nouveaux médias, 
puis à la Kunstakademie de Hambourg. 
Comme Fanny Jenisch, fondatrice du musée 
veveysan, Ulla von Brandenburg entretient 
des liens étroits avec cette ville. Y ayant 
travaillé comme guide à la Jenisch Haus, 
elle y est retournée pour tourner le film en 

hommage à Fanny Jenisch présenté lors de 
l’exposition. Vevey et Hambourg sont ainsi 
mises en relation dans un fascinant effet de 
miroir.

"A Color Notation", du 8 mars au 27 mai 
au Musée Jenisch Vevey

www.museejenisch.ch

"A Color Notation": dessins, 
film et monographie
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E X P O S I T I O N

Après l’exposition sur Le Chic français 
que notre équipe de rédaction rapportait 
il n’y a pas si longtemps dans nos pages 
(voir L’Agenda 71), Le Palais Lumière 
fait à présent place à Jules Adler. 
L’artiste méconnu sera présenté par 
ses engagements, ses messages et ses 
leitmotiv jusqu’au 21 mai 2018.

Texte: Annie Sulzer

Le directeur artistique du Palais 
Lumière, William Saadé, ainsi que son 

associée Amélie Lavin nous guident dans 
ce somptueux palais qui se dresse face 
au lac. Insistant sur l’importance de faire 
perdurer l’histoire de l'art au-delà des 
œuvres cultissimes, ils nous ouvrent à un 
univers puissant, rapporté par un peintre 
hélas "occulté dans le domaine social et 
historique", comme le dit William Saadé.  Et 
Amélie Lavin de poursuivre en présentant le 
sujet de l’exposition: Jules Adler, le "peintre 

des humbles", un peintre du peuple, un 
humaniste préoccupé par la question de 
l’humain, des hommes, des femmes et des 
enfants dont il a voulu représenter la vie 
de façon légère ou sombre. Sa longévité à 
cheval sur deux siècles - (1865 - 1952) de 
plus dans un tournant artistique important, 
écrasé entre l’impressionnisme et l’avant-
gardisme - le classe malgré son talent dans 
cette catégorie des "occultés". Considéré 
comme un naturaliste, à l’instar de Courbet 
et de ses héritiers, Adler s’intéressait 
davantage aux sujets touchant la réalité du 
quotidien, la vie sociale et la vie agricole qu’à 
ce que l’on aurait associé à des sujets de la 
"grande peinture". Ses sujets de prédilection 
sont présentés dans le Palais Lumière en 
huit parties.

Adler aux inspirations classiques
D’entrée, on découvre les influences 
classiques d’Adler. Des dessins d’académie, 
des portraits de grandes personnalités, une 

certaine tradition positiviste. On apprend 
pourtant que cette influence est vite laissée 
de côté par Adler, qui préfère se pencher 
sur les sujets de tous les jours. Même si ses 
influences et son trait ne l’abandonneront 
jamais complètement et même si on les 
retrouvera par moments dans ses futurs 
travaux, on fait alors face à son véritable 
dada: les réalités sociales, le peuple, 
l’humanité de manière générale, sous ses 
aspects les plus réalistes. 

Peindre pour l’Histoire et peindre 
dans les mines
Transition avec les deux parties suivantes.  
On fait premièrement face à un Adler engagé: 
le peintre se soucie de l’actualité et de la 
politique. Particulièrement à la fin de sa vie, 
il tend à se ranger en faveur de la gauche 
et des anarchistes. L’exposition propose 
des tableaux puissants, rappelant parfois 
les scènes racontées dans "Germinal". 
Adler retrace à merveille l'imaginaire du 

De la révolution industrielle à 
la Troisième République, Adler  
se dévoile au bord du Léman
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monde ouvrier et ses tableaux témoignent 
d'un humanisme certain, représenté par la 
solidarité des travailleurs: mains serrées, 
bras croisés entre eux. Ces tableaux sont 
le sujet principal d’une autre partie de 
l’exposition, la représentation du travail dans 
les mines, le creusot.

Dans les rues de Paris
Mais le creusot n’est pas la seule scène 
de vie qu’Adler révèle dans ses peintures. 
Déménageant dans la Ville Lumière dans 
les années 1880, d’abord dans le but d’y 
enseigner le dessin, puis pour y exercer sa 
qualité d’artiste, il en vient à représenter 
de nombreuses scènes de vie dans Paris. 
Peut-être y trouverez-vous quelque référence 
à Cézanne ou à d’autres?

Les voyages
Dans cette même trame, on retrouve une 
cinquième thématique chère à Adler: les 
voyages. Se déplaçant régulièrement à 
travers la France, il s’intéresse à la vie 
folklorique des habitant·e·s français·e·s, 
notamment à l’arrivée de la 1ère Guerre 
Mondiale. À ne pas s’y méprendre, ce qui 
l’intéresse n’est pas le folklore en soi mais 
les citoyen·ne·s eux/elles-mêmes et leurs 
habitudes prises de ce folklore. Intrigué 

par leurs vies, il assiste notamment à la 
triste réalité des marins quittant femmes et 
enfants pour partir sur les mers, certains 
d’entre eux en revenant, d’autres y restant.

La Guerre
On en vient tout logiquement à un sixième 
sujet abordé par l’artiste: la Grande Guerre. 
Faute de pouvoir aller sur le front comme 
militaire, sa profession artistique lui permet 
toutefois d’y accéder pour dessiner les 
scènes qu’il y voit. Le froid gèle ses couleurs 
et Adler ne peut alors pas peindre. Éloigné 
des tranchées, il se contente d'observer les 
alentours, où tout est déjà détruit et déformé 
par les horreurs de la Guerre.

Vagabond des villes, vagabond des 
champs
La suite de l’exposition, sinon plus positive 
est en tout cas moins sombre. Une 
thématique chère à Adler est encore celle de 
la marche (ce qui pourrait rappeler Courbet 
qui usait également de ce thème). Adler 
aimant marcher, bon nombre de ses tableaux 
représentaient des vagabonds. Mais l’artiste 
sépare dichotomiquement le vagabond. On 
retrouve alors le chemineau, vagabond des 
campagnes, solaire, solitaire, semblable à un 
ami philosophe d’Adler. Peut-être est-ce lui, 

le vagabond, marchant pour diffuser la bonne 
parole? Au contraire, on retrouve le vagabond 
des villes, appauvri, errant dans les rues. 
Celui-ci amène la dernière thématique, où se 
termine l’exposition:

La misère
Le vagabond des villes est misérable, tout 
comme ces habitant·e·s des villes françaises 
que l’on a déjà observé·e·s. Le peuple 
est épuisé par son travail et écrasé par la 
pauvreté, marchant en direction des mines 
ou pour aller manifester. Une représentation 
supplémentaire de la misère au 19e siècle, 
qui vous rappellera peut-être le problème de 
la lutte des classes ainsi que les lignes de 
"L’Assommoir".

L’essentiel de ces thématiques est 
extrêmement représentatif d’un Adler 
engagé, porté sur l’histoire et soucieux de 
sujets qui sont, aujourd’hui encore, actuels. 
Le/la visiteur·teuse sensible s’arrêtera 
forcément devant l’un ou l’autre de ses 
tableaux, assimilant ce que le peintre des 
19e à 20e siècles lui rapporte à lui/elle, 
spectateur·trice du 21e siècle.

www.ville-evian.fr/fr/ 
culture/palais-lumiere
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H U M O U R

Mélomanes et amoureux 
de théâtre réunis au Crève-
Cœur pour rire en chœur

À l’heure où "L’Opéra dans 
tous ses états" est représenté 
au Théâtre du Crève-Cœur, la 

compagnie Comiqu’Opéra répète 
pour son deuxième grand projet: 

déjà joué en Suisse romande et 
au-delà, “Figaroh!” est de retour 
sur planches de Cologny du 8 au 
20 mai. Pour l’occasion, l’équipe 

de L’Agenda a rencontré les deux 
solistes, Leana Durney et Davide 

Autieri.

Texte et propos recueillis par Annie Sulzer

Photos: Loris von Siebenthal

Ce n’est pas la première fois que le 
Crève-Cœur accueille ce joyeux duo 

de chant, formé en 2010 à Neuchâtel. 
Cette saison, le théâtre laisse le champ 
libre à Comiqu’Opéra pour une deuxième 
mise en scène de "Figaroh!". Les deux 
solistes sont accompagnés cette fois-ci des 

comédien·ne·s Carine Martin et Mathias 
Glayre. À eux quatre, ils interprètent une 
dizaine de personnages des "Nozze de 
Figaro" de Mozart, en prévoyant à la fois 
dans l’humour et la finesse des nouveautés 
pour un projet qu’ils aiment à renouveler. 
"Toute l’équipe diffère pour la prochaine 

De gauche à droite:  
Carine Martin, Leana Durney,  

Mathias Glayre et Davide Autieri.
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représentation", expliquent la soprano 
et le baryton avant d’ajouter: "nous ne 
voulions pas refaire un deuxième spectacle 
ressemblant, une suite. Notre but est de se 
réinventer".

Toutefois, le credo ne change pas au sein 
de cette compagnie: mélanger théâtre et 
opéra. En se représentant dans des lieux 
initialement destinés à des pièces dignes 
de Beaumarchais ou Molière, les deux 
solistes de formation ont pour but d’initier 
à l’opéra les amateur·trice·s de théâtre 
qui ne connaîtraient pas ce domaine. "On 
peut mettre un pied dans les théâtres et les 
convaincre d'ouvrir leur programmation à 
l'opéra", nous explique Leana Durney.

Dans cette volonté de concilier théâtre 
et opéra subsiste le désir d’être fidèle 
à l’œuvre. En effet, Leana Durney étant 
soprano et Davide Autieri étant baryton, il 
fallait trouver une œuvre à l’opéra où les 
barytons ont une place importante, afin 
d’éviter de faire des transpositions vers le 
haut ou vers le bas. "À l’opéra, on est limité 

avec cette histoire de tessitures. Et nous 
sommes attachés à respecter la musique 
que nous proposons", explique le duo. "Les 
Noces de Figaro" leur a paru être une œuvre 
adéquate, ayant en outre la double qualité 
d’avoir un personnage connu aussi bien 
au théâtre qu’à l’opéra et permettant aux 
deux chanteurs de jouer plusieurs rôles, bon 
nombre des personnages demandant leurs 
tessitures.

Mais il y a une difficulté à jouer de la 
musique au théâtre: choisir l’instrumentation. 
Les lieux sont trop petits pour un 
orchestre, imposant donc à la compagnie 
Comiqu’Opéra d’abandonner l’idée même 
d’un quatuor en faveur d’un unique piano. 
Pas si problématique, puisqu’au final, cela 
amène un personnage en plus à la pièce: 
"le pianiste est aussi un partenaire de jeu", 
précise Leana Durney. "Il ne parle pas 
mais il est intégré au niveau scénique". 
C’est ainsi que l’équipe de quatre est 
complétée par deux pianistes qui jouent en 
alternance durant les 12 représentations, 
Guy-François Leuenberger et Lucas Buclin. 

Entre arrangements pour piano de l’œuvre 
de Mozart et improvisations, vous ne vous 
ennuierez pas une seconde.

Avec un humour à différents degrés de 
lecture, il y en a pour tous les goûts: aucune 
private joke ne vous mettra à l’écart. 
Chacun·e trouvera de quoi rire aux éclats, 
mélomane ou féru de textes, initié∙e ou non 
au théâtre comme à l’opéra. Les solistes le 
disent eux-même: "il y a des clins d’œil à la 
musique comme au théâtre. Le spectacle est 
pour tou∙te∙s, pour les plus jeunes comme 
pour les plus âgé∙e∙s”.

“Figaroh!", du 8 au 20 mai au Théâtre du 
Crève-Cœur

www.lecrevecoeur.ch 

Ne fermez pas tout de suite vos agendas! La 
Cie Comiqu’Opéra joue aussi “L’Opéra dans 
tous ses états” jusqu’au 6 mai, également au 
Théâtre du Crève-Coeur. Une bonne occasion 
pour découvrir leur univers musicalement 
déjanté avant “Figaroh!”.

L’Agenda 37



Rédactrice à L'Agenda, doctorante en 
histoire moderne, la nyonnaise Jade 

Sercomanens peut, depuis mars dernier, se 
targuer d'un nouveau titre: lauréate du Prix 
du Jeune Écrivain 2018. Il y a six ans, elle 
voit l'affiche du concours dans les couloirs 
de l'Université de Genève, et participe 
chaque année depuis. Elle se retrouve semi-
finaliste deux fois, dont une en 2015. Par un 
heureux concours de circonstances, elle a 
l'occasion de participer l'été suivant à deux 
semaines d'atelier d'écriture organisées 
par le PJE; en effet, la Fondation Pro 
Helvetia s'engage à offrir l'atelier au lauréat 
suisse, s'il y a. Suite à des désistements, 
l'opportunité revient à Jade.  Elle nous confie 
que c'est lors de cet atelier qu'elle écrit 
"Eugénie". S'ensuit une réécriture, en envoi 
au PJE, une attente dans le suspense… et 
un 6e prix à la clé. "Être parmi les douze 
lauréats est une expérience humaine 
considérable", confirme-t-elle.

Une fois choisi·e·s, les auteur·e·s se voient 
attribuer un parrain parmi les écrivains 
membre du Jury. C'est Sami Tchak, auteur 
togolais, qui a été touché par la nouvelle de 
Jade. Ils échangent par mail relectures et 
conseils, avant de se rencontrer, avec tous 
les autres lauréats et écrivains, lors d'une 
semaine intense qui commence par Paris.

Le samedi 17 mars au Salon du Livre de 
Paris, lors de la proclamation du palmarès, 
les jeunes auteur·e·s découvrent avec 
émotion leur recueil édité, et sont face au 
public pour des séances de dédicaces. Deux 

À  L I V R E  O U V E R T

L'expérience 
d’être écrivain
Depuis 33 ans, le Prix du Jeune Écrivain de langue française promeut la 
littérature auprès de la jeunesse en récompensant des textes d'auteur·e·s entre 
15 et 27 ans. Les 893 nouvelles reçues lors de l'édition 2018 ont été lues avec 
soin par un jury d'écrivains. De leur choix résulte un recueil de douze histoires, 
publié chez Buchet/Chastel. Titré d'après la nouvelle ayant reçu le 1er prix, 
l'ouvrage porte cette année le doux nom de "Atterrir sur le nuage jaune et autres 
nouvelles". Parmi celles-ci, "Eugénie", écrite par Jade Sercomanens, rédactrice 
à L'Agenda. 

Texte et propos recueillis par Katia Meylan
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jours plus tard, un rendez-vous avec une 
éditrice des éditions Buchet/Chastel leur 
en apprend davantage sur le monde de 
l'édition. Ils prennent ensuite le train jusqu'à 
Toulouse, où ils se retrouvent autour d'un 
repas entre écrivains, agrémenté de lectures 
improvisées et mini-conférences de leur 
cru. La journée du mercredi est l'occasion 
d'une rencontre avec des lycéen·ne·s du 
Prix du Jeune Lecteur, qui ont lu et analysé 
les nouvelles en classe. C'est la nouvelle 
dystopique "Les arbres sont plus beaux au 
printemps", proche des trames narratives en 
vogue, qui remporte le prix. "Eugénie" a de 
bons retours, et même quelques tentatives 
d'interprétation. "C'est là qu'on voit que 
lorsqu'on écrit quelque chose, c'est lancé, 
l'interprétation devient indépendante de sa 
personne. Ça a un côté plaisant, ça prouve 
que le texte donne matière à réfléchir", sourit 
Jade. Le soir-même, écrivains et public se 
retrouvent au Théâtre Municipal de Muret. 
Les parrains ont pour tâche de présenter 
"leur" lauréat·e·s.  Sami Tchak, parlant du 
texte de sa filleule, affirme "qu'une bonne 

nouvelle est une nouvelle qu'il aurait aimé 
écrire lui-même". Un compliment que la 
jeune femme relève, touchée. 
Les textes sont ensuite mis en scène à 
travers des lectures d'extraits par deux noms 
de la Comédie-Française: Claire de la Rüe du 
Can et Bruno Raffaelli.

Les personnages et l'atmosphère éthérée de 
la nouvelle de Jade prennent vie à travers 
ces deux voix. Une mère est enfermée 
dans sa grande maison depuis on ne sait 
combien de temps, enfermée dans l'époque 
où d'autres âmes vivaient autour d'elle. 
Sa fille Eugénie… Maintenant il n'y a plus 
que la bonne. Le côté historienne de la 
jeune femme lui fait placer sa nouvelle à 
une époque plus reculée que les nouvelles 
du recueil. Les autres se passent soit au 
présent, soit dans un futur inconnu. 

Jade a un coup de cœur pour deux 
nouvelles. Dans "Ce que nous avons fait 
l'automne dernier", le phrasé du haïtien 
Phew Laroc l'émeut. Peut-être est-ce dû 

à l'effervescence de la semaine, mais elle 
ne peut retenir ses larmes en progressant 
au travers de cette histoire de harcèlement 
à l'école. Quant à "Atterrir sur un nuage 
jaune", elle la lit avec plaisir, se sentant 
proche de l'héroïne, elle aussi "thésarde".

Jade a envoyé pour la dernière fois une 
nouvelle qui concourra au Prix 2019, juste 
avant de dépasser l'âge limite. Elle nous en 
fait la lecture à voix haute. Sans risquer de 
donner des indices – au cas où un membre 
du Jury tombait sur ces lignes –, disons 
simplement que l'on y retrouve, comme dans 
"Eugénie", un dialogue intérieur profond et 
cyclique, des courbes de femmes.

Entre rencontres, débats, interviews, grèves 
de transports et nouvelles amitiés, les douze 
jeunes écrivains ont vécu une semaine unique. 
Sans conteste, le Prix du Jeune Écrivain leur 
offrira une visibilité dans le monde de la 
littérature, et être lauréat·e leur confèrera un 
certain poids auprès des maisons d'éditions, 
lorsqu'ils y enverront un premier roman.
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M U S I Q U E  A C T U E L L E

Color 
Of Rice, 

Color Of Rice est le nom que Rani Bruggmann a donné à son projet solo, débuté il y a 
sept ans. À 24 ans, la musicienne prend les petites et grandes choses de la vie comme 
des émerveillements. C'est l'idée plaisante de la diversité des cultures, du mélange des 
origines qui lui inspire ce nom singulier: "la couleur du riz". Elle voyage, une guitare 
sèche à la main, et joue un folk que ses émotions lui ont inspiré.
À l'occasion de la sortie de son nouvel album "Oh Darling", L'Agenda s'est glissé à La 
Parenthèse à Nyon, où elle donnait un concert, pour l'écouter en live.

Texte et propos recueillis par Katia Meylan
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Le bar est silencieux, à l'exception des 
notes qui s'envolent depuis la petite 

scène où se tiennent Rani et sa guitare Luna. 
Si un nouvel arrivant s'aventure à parler un 
peu trop haut, il réalise vite qu'il n'est pas 
dans le ton. La voix de la musicienne étourdit 
par sa douceur. Elle alterne les morceaux 
de son nouvel album, les plus anciens et les 
reprises. Ainsi, "Mon mec à moi", "The House 
of the Rising Sun" et "Fast Car" deviennent 
cousines de ses propres compositions.

C'est justement avec la reprise "Fast Car" 
de Tracy Chapman que Color Of Rice s'était 
fait remarquer sur le plateau de l'émission 
française The Voice, en 2017. Lorsqu'on lui 
demande si cette expérience télévisuelle a 
été un tournant dans sa carrière, la réponse 
n'est ni positive ni négative: "en Suisse, 
j’ai eu beaucoup de demandes d'interview, 
mais pas au sujet de mon album, toujours 
par rapport à The Voice! Par contre, je sais 
que certaines personnes sont venues à 
mes concerts après m'avoir découvert dans 
l'émission. Mais le plus touchant a été la 
réaction de mon père; il a compris que 
c'était sérieux, lorsque trois coaches sur 
quatre se sont retournés". Rani nous confie 
que ce dernier, sans être lui-même artiste, 
lui a appris à se sentir libre de s'exprimer, 
et à faire un travail – n'importe lequel – le 
mieux possible, de toutes ses forces. Sa 
mère, artiste quant à elle, l'inspire aussi 
énormément; à travers des spectacles où se 
mêlent calligraphie, philosophie et musique. 
"Lorsque j'ai vu sa pièce pour la première 
fois, j'ai été touchée. Ce n'était plus ma 
maman, mais une artiste".

Après un coup de foudre avec la guitare, 
Rani se met tout naturellement à s'exprimer 
à travers la musique. En écoutant ses deux 
albums, on pourrait s'étonner que la couleur 
des titres soit si mélancolique,  contrastant 
avec la joie de vivre chaleureuse et le rire 
spontané avec lesquelles Rani nous fait face. 
Elle s'explique simplement: "Quand tu as 
des émotions heureuses, tu ne dois pas les 
écrire, puisque tout va bien. No news, good 
news, comme on dit! Lorsque quelque chose 

te fait de la peine, il faut 
le canaliser". Le titre "Oh 
Darling", qui représente 
l'album éponyme sorti en 
2018, est paradoxalement 
un peu à part, plus rythmé. 
La voix de l'artiste, dont 
la beauté se laisse croire 
fragile dans le reste de 
l'album, se fait ici plus audacieuse: elle est 
changeante et se plaît dans des effets de 
blues. "Lorsque j'écris, je n'essaie pas de voir 
ce que font les autres, ou comment construire 
une chanson. Cela sort, tout simplement! Je 
ne sais pas comment "Oh Darling" est sortie, 
mais je l'aime beaucoup, et elle englobe tout 
l'album, qui parle d'amour". 

C'est Rani seule qui choisit cette chanson 
pour représenter l'album, tout comme elle 
avance seule dans son projet. "J'aime 
beaucoup les rencontres que je fais lors des 
festivals et des open mic, et il m'est arrivé 
de collaborer avec d'autres musiciens. On 
trouve même sur YouTube un titre que j'ai fait 
avec un rappeur". Mais pour Color Of Rice, la 
compositrice tient à chanter en solo, trouvant 
que cela offre plus d'intimité avec le public.

En partageant ses émotions, elle espère que 
d'autres se reconnaîtront. "Par rapport à 
"Fly" (ndlr: son premier album), j'espère avoir 
mûri. Mes compositions sont encore plus 
personnelles, car j'ai vécu plus de choses, 
forcément. Je les raconte différemment, et je 
les trouve plus travaillées". 

Depuis le début de Color Of Rice, l'artiste 
illustre certains de ses titres en vidéo, 
toujours dans le même esprit home made. 
Elle fait équipe avec Linus Ehi, jeune 
réalisateur du Jura bernois. Lorsqu'ils ont 
tourné la première vidéo, "I Enjoy" en 2013, 
ce dernier n'avait que treize ans. "On a 
commencé un peu en même temps, lui la 
photo, moi la musique. On s'entend très bien! 
Quand j'arrive avec une tenue ou une idée 
bizarre, je m'attends à une réaction, mais il 
me dit « je ne vais pas te juger »". Cinq ans 
plus tard, c'est lui également qui réalise le 
clip pour "Oh Darling", tourné au Creux-
du-Van. Les jeunes artistes se sont ainsi 
retrouvés à cinq heures du matin sur cette 
montagne rocheuse, dans une atmosphère 
brumeuse qui prodigue un effet mystérieux 
au clip.

Rani admet que son entourage lui donne de 
temps en temps coups de pouces et conseils: 
son père lui recommandera de jouer une 
chanson en français lors des ses apparitions 
en suisse-romande. Sa sœur, étudiante dans 
une école d'art et de mode, s'enquerra  de sa 
tenue de concert…
… Mais comme conclut la jeune femme 
en riant, "ils savent bien qu'au final, je ferai 
comme je veux!". 

Montreux Jazz, Festineuch', les Créatives…  
Color Of Rice avait déjà été remarquée dans 
les festivals avec "Fly", et espère retourner 
à la rencontre du public cet été et plus tard, 
avec "Oh Darling". 

Une date à noter d'ores et déjà: le festival 
AlternatYv à Yverdon, le 16 septembre 2018.

www.mx3.ch/colourofrice 

Photo: Audrey Gerber
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"Jérémy Fisher" avait lieu du 23 au 25 
mars dans la Salle Jean-Jacques Gautier 
à Chêne-Bougeries. Enfants et parents, 
mais également adolescents et jeunes 
adultes remplissaient la salle pour voir la 
transformation du jeune garçon en petit 
poisson. Parmi eux, une photographe se 
tenait discrètement dans le public le soir 
du 24 mars, ne loupant pas une miette 
- ou plutôt, une goutte - du spectacle. 
L’équipe de L’Agenda, qui assistait à la 
représentation le même soir, en discute 
avec elle à la sortie.

Photos: Dominique Béran

Texte et propos recueillis par Annie Sulzer

C’est à une photographe indépendante 
que l’on a affaire. Après une maturité 

gymnasiale en Arts-Visuels et un CFC à 
l’école de photographie de Vevey, elle 
continue de capturer les instants qui 
l’entourent pour le plaisir. Elle a bien eu 
quelques projets à réaliser en collaboration 
avec le théâtre Les Croquettes ou la 
commune de Plan-les-Ouates, mais sa 
liberté prend le dessus et elle est aujourd’hui 
photographe à son compte. Son dada reste 
le portrait. Dans un style libre et hétérogène, 
elle arrive à mettre en évidence les émotions 
des photographié·e·s. Le moment capturé 
reste alors immortel.

Une chance pour les parents de Jérémy 
Fisher, qui à la fin de l'histoire acceptaient 
tristement la destinée de leur enfant en le 
laissant partir vers son élément naturel, 
l’eau. Dominique fait face à cette décision 

et adapte sa prise de vue à la situation. Une 
scène sombre et estompée pour un enfant 
qui va disparaître. À l’instar de la scène 
finale, chaque passage a son importance 
émotionnelle et Dominique les capture 
sans hésitation. On découvre alors une 
scène claire et solennelle pour les ovations 
que reçoivent les acteur·trice·s, le quatuor, 
mais aussi la metteuse en scène Michèle 
Cart, ainsi que l’auteure Isabelle Aboulker. 
La photographe regrette simplement les 
contraintes d’un spectacle la poussant 
à se faire discrète sur son siège. Pas de 
déplacement, pas de flash, pas de bruit 
d’obturateur… Sa liberté est restreinte 
et son essence photographique, par 
conséquent, mise à mal.

Avant la représentation, Dominique assistait 
à un petit atelier chant-théâtre organisé 
pour les enfants du public. C’est un autre 
appareil photo qu’elle sort pour ces 
circonstances où il n’y a pas de spectacle 
à proprement parler. Les lumières sont 
allumées, les quelques mamans présentes 
dans la salle papotent pendant que les 
enfants s'essaient à l'opéra. Dominique 
peut se permettre toutes les libertés qui 
lui manqueront durant le spectacle: le 
flash surgit et les émotions des enfants 
illuminent les photographies. "On sentait 
qu’ils adoraient faire ça. Ils étaient très 
enthousiastes et la pianiste les motivait. 
Ils étaient vraiment tout contents de faire 
des grands pas, des petits pas, un genre de 
rythmique beaucoup plus libre"... aussi libre 
que ce dont a besoin Dominique, qui ressort 
ravie de ce moment enjoué.

P O R T F O L I O

Une photographe libre 
pour capturer la mise en 
liberté du petit poisson
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MUSIQUE CLASSIQUE

Sinfonietta de Lausanne
6e concert de saison, dirigé par 
Roberto Forés Veses
Œuvres de Granados, Ravel, 
Debussy et de Falla
Salle Métropole, Lausanne
2 x 2 billets pour le  

mardi 29 mai à 20h

www.sinfonietta.ch 

DANSE

Béjart Ballet
Nouvelles créations:
"空 Ku" de Yuka Oishi
"Éclats" de Julio Arozarena
Reprises:
"Syncope" de Gil Roman
"Un cygne d’autrefois se 
souvient que c’est lui" de 
Maurice Béjart
Au Théâtre de Beaulieu à 
Lausanne
1 x 2 billets pour le mardi 26 juin à 20h

www.bejart.ch

 

THÉÂTRE

Festival de Théâtre aux 
Jardins du Rosey
Du 4 au 9 juin à 20h30
Lundi 4 juin:  
"Le théâtre, ma vie" de et avec 
Francis Huster
Mardi 5 juin:  
"Marie Tudor" de Victor Hugo
Mercredi 6 juin:  
"Une maison de poupée" de 
Henrik Ibsen
Jeudi 7 juin:  
"Le Misanthrope" de Molière
Vendredi 8 juin: 
"Le jeu de l'amour et du 
hasard" de Marivaux
Samedi 9 juin:  
"Le mariage de Figaro" de 
Beaumarchais
1 x 2 billets pour chacune  

des pièces du festival

www.theatreauxjardins.ch

HUMOUR

Morges-sous-Rire
Michel Boujenah
"Ma vie encore plus rêvée"
Théâtre de Beausobre
3 x 2 billets pour le samedi 9 juin à 19h

www.morges-sous-rire.ch

CINÉ-CONCERT

Les Temps modernes
De Charlie Chaplin
Par l'Orchestre de Chambre de 
Genève, direction Philippe Béran
Rosey Concert Hall
1 x 2 billets pour le  

mercredi 30 mai à 20h15

www.roseyconcerthall.ch

MUSIQUE ACTUELLE

Caribana Festival
Du 5 au 9 juin
1 x 2 billets pour chacun des jours 

suivants:

Mercredi dès 17h30:  
Status Quo, Eluveitie
Jeudi dès 17h30:  
Simple Minds, Passenger
Samedi dès 17h:  
The Script, Oscar and the 
Wolf
www.caribana-festival.ch

Écrivez-nous en mentionnant vos coordonnées et les billets que vous souhaitez gagner à info@l-agenda.online 

Un grand merci à nos 
partenaires! Grâce à eux, 
nous sommes heureux de 
vous proposer des places 

pour les spectacles suivants:

LA REVUE CULTURELLE DE L’ARC LÉMANIQUE

46 
L’Agenda


